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VRJE^poTtantdes libations et des offrandes^ 
tombeau d' Agamemnon , et suis^ie d'un 
mr de femmes esclaves ^ chargées aussi 
vases et de présens ^ 

qu'en mon infortune il mVst permis de voir^ 
;s^ qui m'aidez dans ce triste devoir, 
'œux puis-je former sur le tombeau d'un pèreS 
nchant les cau:( du vase funéraire , 
; : ce Agamemnon , c'est ton épouse en pleurs 
'offre , parmesmaius, les dons de ses douleurs ; 
mânes d'un époux elle offre cet hommage l » 
3 ne l'ose pas : hélas! et quel langage y 
prière encore , et quel souhait pieux 
anentà sa fille en ces funèbres licu:^'{ 
: qu'en ce moment vos avis m'encouragent, 
r les meurtriers dont les présens l'outragent y 
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6 ENCYCLOPÉDIE POÉTIQUE. 

Si ma voix, appelant sa vengeance et ses coups , 

De ses mânes trahis attestait le courroux ! 

Si mon cœur en croyait ce transport qui Panime ( 

Enfin, puisque je viens pour expier un crime y 

Dois-je jeter au loiii ces vases odieux, 

£t fuir avec hodreur et, détournant les jreuxt 

J'implore vos conseils ; je les suivrai sans peine. 

Vous partagez ici mes malheurs et ma chaîne : 

Ne craignez rien ; songez que , sous les lois du sorfc 

L'esclave et le tyran sont égaux dans la mort. 



£h bien donc , 6 Mercure ! ô dieu des sombres bord 

Toi dont le caducée est redouté des morts ! 

Va présenter mes vœux à ces dheux inflexibles , 

Dont mou père aujourd'hui subit les lois terribles , 

A la terre par qui tout naît et se détruit. 

Qui rappelle en son sein tout ce qu'elle a produit. 

O mon père ! reçois cette liqueur sacrée. 

Je t'appelle , ô grande ombre en mon cœur adorée 

Jette un œil de pitié sur tes tristes eufans ; 

Fais que dans ton palais ils rentrent triomphans« - 

Maintenant poursuivis, trahis par une mère^^ 

lis ne peuvent trouver d''a8i]e sur la terre. 

On a souillé ton lit ; et ton épouse, ô ciel ! 

Y reçoit dans ses bras ton assassin cruel. 

Oreste est fugitif, et moi je suis esclai^; 

£t ce lâche oppresseur y Egisthe qui nous braye > 
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DISCOURS. «^ 

Qui s^assied sur ton tr&ne et rit de nos soupirs y 
, Livrant aux voluptés ses coupables loisirs , . 
Riche de tes trésors , tranquille sur sa proie , 
Dévore insolemment les dépouilles de Troie. 
Mon père , entends ma voix ; fais qu'Electre à jamais 
Eloigne de son cœur l'exemple des fbrfaits ; 
'Des destins ennemis supporte les injures , 
Et conserve des mains innocentes et pures. 
Tels sont mes vœux pour moi, pour ton malheureux fils. 
Exauce d'autres vœux contre tes ennemis. ^ 

Parais , élève^toi de ta tombe insultée ; 
Parais ; qu'à ton aspect leur âme épouvantée 
Bessente cet effroi précurseur du trépas ; 
Lance sur eai. ces traits que l'on n'évite pas y 
Que prépare et conduit Némésis indignée. 
Viens y donne-leur la^mort comme ils te l'ont donnée. 
Et vous f faites entendre autour de ce cercueil 
Les chants de la tristesse et les hymnes du deuil. 

La Hjlrpb. Traduit d'iEschyle. ( Les Coëphores , 

acte II, scène !*■•). 



? EzECTitE d Chrt&osthèmis y sa sœur, 
portant les présens de Clytemnestre au 
s tombeau d* Agamemnon* 

' Ah ! ma sœur , loin de vous ce ministère impie ; 
Loin y loin de ce tombeau ces dons d'une ennemie! 



8 ENCYCLOPÉDIE P€)ÉTIQUB. 

Voulez^-yous yioler tous les droits des bamaiust 

Avez-vous pu charger vos ianocentes mains 

Des coupables présens d'une main sanguinaire y 

Des présens qu'ont souillés le meurtre et Tadulièrc^t 

Voyez ce monument : c'est à nous d'empêcher 

Que jamais rien d'impur ne puisse en appÉK^her. 

Jetez , jetez , ma sœur , cette urne funéraire , 

Ou bien , loin de ces lieux, cachez-la sous la terre 

£t , pour l'en retirer , attendez que la mort 

De Cly temnestre un jour ait terminé le sort ; 

Alors reportez-la sur sa cendre infidèle \ 

Allez , de tels présens ne sont faits que pour elle» 

Croyez-vous y s'il restait dans le fond de son cœur ^^ 

Après ses attentats, une ombre de pudeur y 

Croyez- vous qu'aujourd'hui la fureur qui l'anime 

Vint jusque dans la tombe outrager sa victime , 

Insulter à ce point les mânes d'un héros , 

La majesté des morts , et les Dieux des tombeauxl 

Et de quel œil y 6 ciel l pensez-vous que mon père 

Puisse voir ces présens que l'on ose lui faire? 

Ah ! n'est-ce pas ainsi , quand il fut massacré , 

Qu'on plongea dans les eaux son corps défiguré. 

Comme si l'on eût pu , dans le sein des eaux pure»^ 

Laver en même temps le crime et les blessures l 

Les for^Eiits k ce prix seraient-ils effacés ? 

JNe le permettez pas , dieux qui les punissez f 

Et vous, ma sœur, et vous, n'en commettez point d'autres 

Prenez de mes cheyeuxi prenez aussi des vôtres; 



DISCOUlkS. 

Le désordre des miens atteste mes douleurs; 
Souvent ils ont senri pour essuyer mes pleurs : 
Il m'en reste bien peu; mais prenez ; il n'importe | 
Il aimera ces dons que notre amour lui porte. 
Joignez-y ma ceinture ; elle est sans ornement ; 
Elle petit lumorer ce triste monument. 

liK MsMB. Traduit de Sophocle, 



Electre tenant daTis ses mains Vume qu^elh 
croit contenir les cendres d^ Oreste, 

O monument sacré du plus cher des humains ! 
Cher Oreste ! est-ce toi que je tiens dans mes mains \ 
O toi , dont mes secours ont protégé l'enfance ! 
Toi que j'avais sauvé dans une autre espérance , 
Est-ce ainsi que pour moi depuis long^temps perdu ^ 
Mon frère à mes regards devait être rendue 
Je devais donc de toi ne revoir que la cendre ! 
Ah ! qu'il eût mieux valu , dans l'âge le plus tendre. 
Périr avec ton père , hélas ! et du berceau 
Descendre à ses côtés daûs le même tombeau ! 
Et maintenant tu meurs , 6 victime chérie , 
Sous un ciel étranger , et loin de ta patrie l 
Loin de ta sœur ! et moi , je n'ai pu sur ton corps 
Prodiguer les parfUms, les ornemens des morts ! 
D'autres out pris pour toi les soins que j'ai dû prendre I 
D'autres sur le bûcher out recueilli ta cendre l 



iO ENCÏCLOPÉDIE POÉTIQUE. 

Ces débris précieux , on les porte à ta sœur , 
Dans une urne vulgaire enfermés sans honneur ! 
O malheureuse Electre ! 6 frivoles tendresses ! 
Inutiles travaux , et trompeuses caresses ! 
Soigner tes premiers ans fut mon plus doux plaisir. 
Et de mes propres mains j*aimais à te nourrir. 
M^occupant de toi seul y j'ai rempli près d*un frère 
Le devoir de nourrice y et d'esclave et de mière. 
Où sont-ils ces beaux jours , ces jours si fortunés? 
Ah ! la mort avec toi les a donc moissonnés %, 
Oreste y tu n*es plus ; et je n*ai plus de père ! 
Me voilk seule au monde y et ma barbare mère 
Avec mes ennemis jouit de ma douleur ! 
Vainement à mes maux tu promis un vengeur. 
Oreste a dans la tombe emporté mon attente. 
Etqu'est-il aujourd'hui? rien qu'une ombre impuissante 
Que éuis-je , hélas! moi-même, après t'avoir perdu , 
Qu'une ombre, qu'un fantôme aux enfers attendu? 
Mon frère , reçois*moi dans cette urne funeste *, 
D'Electre auprès de foi reçois le triste reste. 
Les mêmes seutimenis unissaient notre sort *, 
Soyons encor tous deiix réunis dans la mort. 
La mort est secourable , et la tombe est tranquille : 
Ab ! contre le malheur il n'est point d'autre asile. 

Le Même, Ibid. 



DISCOURS. Il 

Ajàx avant de se précipiter sur son épée; 

Oui , le glaive est tout prêt, il va finir ma vie ; 
Enfoncé dans les flancs d'une terre ennemie y 
Placé dans des rochers où l'a fixé ma main, 
Il présente la pointe où s*appuira mon sein. 
Ce don d'un ennemi que la Grèce déteste , 
Ce fer , présent d*Hector, qui dut m'êire funeste , 
Aujourd'hid seul remède aux horreurs de mon sort , 
Rend un dernier service à qui cherche la mort. 
O vous ! ô Dieux puissans I exaucez ma prière. 
Je ne demande pas une faveur bien chère ; - 
Mais au moins, dans l'instant où je perdrai le jour, 
De Teucer , en ces lieux, diepx ! hâtez le retour ; 
Que Teucer me retrouve , et qu'il rende à la terre 
Le .cadavre sanglant de son malheureux frère , 
De peur qu'un ennemi , prévenant ses secours , 
Ne m'abandonne en proie aux avides vautours ; 
Que le fils de Maïa , qui sur les rive« sombres 
Des pavots de son sceptre endort les tristes ombres, 
Dans le dernier sommeil suspendant mes eiinuis , 
Y plonge mollement mes mânes assoupis. 
Vous, filles de la Nuit, déités implacables , 
Qui , la torche à la main, poursuivez les coupables , 
Ministres des enfers, dont le regard vengeur 
Observe incessamment le crime et le malheur ; 
Je vous invoque ici , puissantes Euménides ! 
Voyez ce que m'ont fait les injustes Atrides : 



A^ ENCYCLOPÉDIE POÉTIQtlE» 

Auteurs de tous mes maux , leur superbe méprU 
ïusulte à mon trépas; payez-leur-en le prix : 
Qu'ainsi que par mes mains ma' vie est terminée^ 
La main de leurs parens tranche leur destinée ; 
Que les Grecs soient punis y et leur camp ravagé \ 
N'eu épargnez aucun i tous ils m'ont outragé. 
Soleil ! arrête-toi dans ta course divine ; 
Détourne tes chevaux aux murs de Salamine ; 
i\aconte à Télamon , chargé du poids des ans^ - 
£t iea destins d*Ajax, et ses derniers momens. 
Oh ! combien ce récit va frapper ta vieillesse ^ 
£t qu'il va de ma mère affliger la tendresse ! 
J'entends ses cris perçans. sa lamentable voix... 
Je te parle , 6 Soleil ! pour la dernière fois *, 
Pour la dernière fois mon œil voit la lumière. 
O Mort ! ô Mort ! approche , et ferme ma paupière ; 
Approche ! ton aspect ne peut m épouvanter \ 
A jamais avec toi je m'en vais habiter. 
O jour ! 6 Salamine ! 6 terres paternelles I 
Fleuves sacrés ! et vous , mes nourrices fidèles ! 
]\oble peuple d'Athène, à mon sang allié ! 
Troie, où, pour mon malheur, les dieux m'ont envoyé! 
Vous que ma voix appelle à cette dernière heure y 
Recevez mes adieux ; il est temps que je meure , 
Que je termine enfin ma plainte et mes revers : 
Mon ombre désormais va gémir aux enfers. 

JLb Mêles Traduit du même. Mort d'uéfjax. 



}ïâcus£ à Ulysse y qui vient de lui dé* 
dater F arrêt prononcé par les Gre es contre 
Polyxène. 

SouTiEirs-TOi de ce jour , ioù d'une yoix tremblante , . 

£n pressant mes genoux d'une main suppliante , 

Pâle et défiguré pai; l'effroi de la mort y 

A ma seule pitié tu remettais ton sort. 

Je reçus ta prière , et j'épargnai ta yie ; 

Je te fis échapper d'une terre ennemie. 

Tu dois à mes bontés ce jour qui luit pour toi | 

£t tu peux k ce point être ingrat envers moi 1 

Ulysse outrage ainsi ma fortune abattue I 

S'il vit, c'est par moi seule , et c'est lui qui me tue \ 

Il m'arrache ma fille ! ah , cruel ! et pourquoi \ 

Quel dieu vous a dicté cette exécrable loi ? 

Quel dieu pe;it condamner une fille innocente % 

Si le ciel a besoin d'une offrande sanglante , 

Vous a-t-il donc prescrit d'arroser ses autels y 

Non du sang des taureaux, mais du saug des mortels? 

Est-ce Achille aujourd'hui qui veut une victime % 

Si sta mânes vengeurs s'arment contre le crime y 

O Grecs ! sacrifiez à l'ombre d'un héros 

L'auteur de son trépas y l'auteur de tous nos maux \ 

Sacrifiez Hélène , odieuse furie , 

Et'non moins qu'aux Troyens fatale à sa patrie. 

Si d'une offrande illustre Achille est si flatté , 

S'il veut voir sur sa tombe immoler la beauté y 

Discours, ^ 
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l4 ENCYCLOPÉDIE POÉTIQUE. 

Hélène , k qaî les dieux Pont donaée en partage y 
Remporte encor sur nous ce funeste avantage. 
Hélène est plus coupable et plus belle à la fois. 
O vous à qui j'adresse une débile voix y 
Vous que j'ai vu jadis, dans un jour de détresse, 
Prosterné devant moi , supplier ma vieillesse , 
Que l'équité vous parle , et soit juge entre nous. 
Faites ici pour moi ce que j'ai fait pour vous. 
J'ai plaint votre infortune , et vous voyez la nûtrc ; 
Vous pressiez cette main, et je presse la vôtre. 
Hécube est à vos pieds ; Hécabe est mère , hélas ! 
Hélas ! nHirrachez point ma fille de mes bras ; 
Ne versez point son sang ; c'est assez de carnage : 
Mes revers sont affreux : ma fille les soulage , 
Console mes vieux ans , adoucit mes douleurs , 
Et me fait quelquefois oublier mes malheurs. 
Ah ! ne me l'6tez pas , ne me privez point d'elle. 
La victoire jamais ne doit être cruelle. 
Quel vainqueur peut compter sur un ho uheur constant? 
Je suis des coups du sort un exemple éclatant. 
Je n'gnais, j'étais mère , et je me crus heureuse. 
Ma fortune a passé comme une ombre trompeuse. 
Un jour a tout délhiit, et je ne suis plus rien. 
Prenez pitié de moi , laissez^moi mon seul bien. 
Parlez à tous ces chefs, et que votre sagesse 
"De tant de cruautés fasse rougir la Grèce. 
Les femmes, les enfans, dans l'horreur des comba' 
N*ont point été frappés du fer de yos soldats. 



DISCOURS. ' l5 

£st-ce au pied des autels que, souillant votre gloire , ' 
Vous répandrez le sang qu'épargna la victoire i 
Eh quo> ! pour des captifs désarmés et soumis 
Serez-vous plus cruels que pour vos ennemis ? 
Parlez , et révoquez l'arrêt de Tinjustice ; . 
La Grèce vous écoute , et doit en croire Ulysse. 

Le Même. Traduit d*Eunpide. 



PoLYxèirz d Ulysse, et à sa mère gui 
exhorte sa fille à le fi^chir par ses larmes». 

Ulysse, je le vois y vous craignez ma prière. 
Votre main fuit la mienne , et votre front sévère y 
Votre regard baissé se détourne de moi. 
Rassurez-vous ; des Grecs je remplirai la loi. 
De la nécessité je subirai l'empire. 
On ordonne ma mort ^ et mou cœur la désire. 
J'aurais trop à rougir si, devant uu vainqueur , 
Trop d'amour de la vie eût abaissé mon cœur. 
Pourquoi vivrais-je eucor \ j'ai vu régner mon père ; 
Polyxène , l'espoir et l'orgueil d'une mère , 
Croissait dans son palais pour le plus beau destin , 
Pour voir uu jour des rois se disputer sa maiu. 
Pour aller embellir une cour fortunée , 
Qu'aurait enorgueillie un superbe hy menée ; 
£t dans mes jours de gloire et de prospérité ^ 
Je n'enviais aux diêu& que l'immortalité. 



l6 ENCYCLOPÉDIE POÉTIQUE. 

Je suis esclave , hélas! ce nom plein d'infamie, 
Ce nom seul me suftit pour détester la vie. 
Attendrai- je qu*ici , pour combler mes revers , 
Un maître à prix d'argent me donnant d'autres fers ^ 
Livre la sœur d'Hector aux plus vils ministères y 
Aux travaux destinés à des mains mercenaires ; 
Et qu'un esclave impur , m'obtenant malgré moi y 
Vienne souiller mon lit où dut entrer un roi ? 
Non , j'aime mieux la mort que cet excès d'îujnre -, 
J'aime mieux aux enfers descendre libre et pure. 
A qui perd tout espoir, il reste le trépas. 
Ulysse , je vous suis : n'arrêtez point mes pas : 
Ma mère , laisse-moi marcher au sacriGce : 
Oui y laissez-moi mourir avant qu'on m'avilisse. * 

Le malheur , il est vrai , peut frapper tout mortel ; 
Moins il est attendu y plus il semble cruel : 
Mais qui peut à l'opprobre abandonner sa vie ? 
Ah ! le plus grand des maux y sans doute , est l'infamie. 

Ze Même* Ibid. 
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DISCOURS 

A Madame DE LA SABLIÈRE. 



DESORMAIS que ma Muse , aussi bien que mes jours-^ 
Touchent de leur déclin Tinévitable cours ; 
Et que de ma raison le flambeau va s*éteindre ; 
Irai- je en consumer les restes k me plaindre, 
Et prodigue d'un temps par la Parque attendu , 
Le perdre k regretter celui que j*ai perdu % 
Si le ciel me réserve eucor quelque étincelle 
Du feu dont je brillais en ma saison nouvelle | 
Je la dois employer; suffisamment instruit 
Que le plus beau couchant est voisin de la nuit. 
Le Temps marche toujours ; ni force ni prière > 
Sacrifices ni vœux n'alongent sa carrière: 
Il faudrait ménager ce qu'on va nous ravir ; 
Mais qui vois-je que vous sagement sVn servir ? 
Si quelques-uns l'ont fait y je ne suis pas du nombre-. 
Des solides plaisirs je n'ai suivi que l'ombre ; 
J'ai toujours abusé du plus cher de nos biens. 
Les pensers sunusajus, les yagues eatreticos^ 



N 



18 ENCYCLOPÉDIE POÉTIQUE. 

Vaius enfaus du loisir , délices chimériques y 

Les romans et le jeu , perte des républiques , 

Par qui sont dévoyés les esprits les plus droits , 

Kidicule fureur qui se moque des lois , 

Cent autres passions des sages condamnées , 

Ont pris , comme à Penvi , la lleur de mes années. 

L'usage des vrais biens réparerait ces maux , 

Je le sais y et je cours encore à des biens faux ! 

Je vois chacun me suivre. On se fait une idole 

De trésors ou de gloire, ou d*un plaisir frivole. 

Tantales obstinés , nous ne portons les yeux 

Que sur ce qui nous est interdit par les cieux. 

Si faut-il qu'à la fin de tels pensers nous quittent ; 

Je ne vois plus d'instans qui ne m'en sollicitent : 

Je recule , et peut-être attendrai*je trop tard ! 

Car , qui sait les momeus prescrits à son départ? 

Quels qu'ils soient , ils sont courts. A quoi les emploi rai-je ' 

Si j'étais sage y Iris ( mais c'est un privilège 

Que la JVature accorde à bien peu d'entre nous ) ; 

Si j'avais un esprit aussi réglé que vous , 

Je suivrais vos leçons , au moins eo quelque chose ; 

Les suivre en tout , c'est trop. Il faut qu'on se propose 

Un plan moins difficile à bien exécuter , 

Un chemin dont sans crime on se puisse écarter. 

Ne point errer est chose Au-dessus de mes forces : 

Mais aussi de se prendre à toutes les amorces , 

Pour tous les faux brillans courir et s'empresser , 

J'entends que l'oo me dit u<Qaaiul donc veux-tu c^esser 
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•> Douze lustres et plus ontxt)ulë sur ta vie : 

M De soixante soleils ta course entre-suivie , 

»> Ne t'a pas vu goûter un moment de repos; 

t> Quelque part que tu sois , on voit en tes propos 

M L'inconstance d'une âme en ses plaisirs légère y 

» Inquiète , et partout hôtesse passagère. 

i> Ta conduite et tes vers , chez toi tout s'en ressent ^ 

M On te veut là-dessus dire un mot en passant. 

» Tu changes tous les jours de manière et.de style: 

*> Tu cours en un moment de Térence à Virgile ; 

» Ainsi rien de partit n'est sorti de tes mains: 

n Eh bien ! prends^ si tu veux , encor d'autres chemins ; 

» Invoque des neuf Sœurs laHroupe tout entière; 

n Tente tout^ au hatord de gâter la matière ; 

» On le souffre , excepté les contes d'autrefois, u 

J'ai presque envie y Iris, de suivre cette voix ; 

J'en trouve l'éloquence aussi sage que forte. 

Vous ne parleriez pas ni mieux ni d'autre sorte ; 

Serait-ce point de vous qu'elle viendrait aussi ? 

Je m'avoue, il est vrai, s'il faut parler ainsi , 

PapiUon du Parnasse , et semblable aux abeilles , 

A qui le bon Platon compare nos merveilles ; 

Je suis chose légère , et vole à tout sujet : 

Je vais de fleur en lleur, et d'objet en objet : 

A beaucoup de plaisir je mêle un peu de gloire ; 

J'irais plus haut , peut-être , au temple de Mémoire y 

Si dans un genre seul j'avais usé mes jours. 

Mais quoi! je suis yolage en vers comme en amour. 
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£ii faisant mon portrait , moi-même je m'accuse^ 
£t ne yeux point donner mes défauts pour excuse ; 
Je ne prétends ici que dire ingénument 
L'effet, bon ou mauvais , de mon tempérament. 
A peine la raison vint éclairer mon âme , 
Que je sentis l'ardeur de ma première flamme. 
Plus d'une passion a depuis, dans mon cœur, 
Exercé tous les droits d'un superbe vainqueur. 
Tel que fut mon printemps , je crains que l'on ne voie 
Les plus chers de mes jours aux vains désirs en proie. 
Que me servent ces vers avec soin composés! 
N'en attends-je autre fruit que de les voir prisés? 
C'est peu que leurs conseils, si je ne sais les suivre > 
£t qu'au moins vers ma fin je ne commence à vivre i 
Car je n'ai pas vécu y j'ai servi deux tyrans ; 
Un vain bruit et l'amour ont prolongé mes ans. 
Qu'est-ce que vivre. Iris? Vous pouvez nous l'apprendre. 
Votre réponse est prête ; il me semble l'entendre : 
C'est jouir des vrais biens avec tranquillité , 
Faire usage du temps et de l'oisiveté ; 
S'acquitter des honneurs dus a l'Être suprême , 
Renoncer aux Philis en faveur de soi-même ; 
Bannir le fol amour et les vœux impuissans , 
Comme hydres dans nos cœurs sans cesse renaissans. 

La Foxitaike. 
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SUR l'ëspérancë de se survivre, 

LU DANS UNE SBAlfCE PUBLIQUE BE L*ÂCÂDÉMI8 

FRANÇAISE. 

Xj^homme laisse à la tombe une cendre insensible. 
Mais ce souille divin , cette âme incorruptible y 
Semblable k la yapeur que dissipent les vents y 
Sera«t-elle à jamais étrangère aux yivans 1 
Croirai-ie à ce Léthë , dont l*eau dormante et noire. 
Du monde où l'on n'est plus , absorbant la mémoire y 
Déroberait au juste un éloge toucha^nt^ 
£t dû blâme vengeur sauverait le méchant ? 

Loin de moi cette aveugle et fatale assurance ! 
Le néant, qui du crime est PafFreuse espérance, 
L^oubli } qui de la gloire éteindrait le flambeau , 
Ne nous attendent point au-delà du tombeau. 

Et si la mort rompait tous les nœuds de la vie , 
Quelle gloire au«delà serait digne d'envie % 
D'où naîtrait dans nos cœurs , par un long souvenir , 
Cette ardeur qui s'allume au nom de IHivenir? 
Aux plus fiers des tyrans , d'où viendrait cette craint» 
De livrer k l'opprobre une poussière éteinte \ 
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D^où viendrait aux héros ce mépris du trépas , 
Pour mériter la gloire , et n'y survivre pasi 

Non, non , l'homme suivit à sa honte , à sa gloire* 
Turenne, à qui la mort arrachait la victoire y 
Vit l6 deuil de son camp immobile et muet : 
Coudé , 'du haut des cieux , entendit Bossuet. 

Ah ! lorsque d'une voix si sublime et si tendre ^ 
Bossuet à Condé croyait se faire entendre , 
Et qu'un peuple , témoin d'un hommage si beau , 
Croyait voir le grand homme évoqué du tombeau ^ 
Etait-ce un vain prestige ? ou son ombre appelée 
Planait-elle , en effet , sur ce grand mausolée 1 

J'en crois, dans tous les cœurs, la voix qui me réppud; 
J'en crois ce sentiment unanime et profond , 
Qui dans tous les climats, comme dans tous les âges. 
Enflamme les héros et console les sagas. 
"Leut pays trop ingrat les a-t-il rebutés ? 
Dans des temps malheureux , sont-ils persécutés l 
L'avenir se présente à leur âme abattue : 
Socrate le contemple en buvant la ciguë ; 
Caton mourant le voit , charmé de ses vertus , 
Se ranger tout entier du parti de Brutus. 
Et toi , Colomb , et toi , victime de l'envie ^ 
Quel espoir te soulage au terme de la vie "i 
Devant quel tribunal seront-ils présentés , 
Ces fers injurieux que tes mains ont portés ? 
Pour qui dans ce tombeau veux4u qu'on les dépose^ 
Sur la postérité ton âme se repose ! 
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Elle sera ton juge , eVle juge cies roiâl 

Qui de ce prix iufaiâeont payé tes exploits. . . . 

Mais que sert aux mourans la vérité tardive , 
S) jusqu'au sein des morts jamais sa voix n'arrive *, 
Et si , pour rinaocent et pour Je criminel y 
Règne autour de la tombe un silence étemel-? 

Un Dieu y sans doute , un Dieu punit et récompense i 
Et pourquoi l'un des prix que ce Dieu nous dispense , 
N'est- il pas le plaisir y et si pur et si doux , 
De savoir quels regrets nous laissons après nous 1 
Quoi ! des larmes d'un Gis privera-t-il un père I 
Des la rmes4*un époux, l'épouse la plus chère? 
Un roi, des vœux d'un peuple heureux par ses bienfaits? 
Un héros , du triomphe ou des fruits de la paix ? 
Il a mis dans nos cœurs ce désir de revivre : 
Ah î sans doute il permet que la vertu s'y livre. 
L'homme est faible; et la gloire, en lui tendant la m ain , 
Du devoir , sous ses pas , adoucit le chemin , 
Lui fait fouler aux pieds les serpeas de l'envie , 
L'arme , contre la mort , du mépris de la vie. 
Mais s'il se voit privé de cet heureux appui , 
Quel monument durable attendez-vous de luil 
Naître, vivre et mourir , sont un instant qui passe; 
Et , qu'une âme timide en mesure l'espace , 
Aux bornes d'un instant tout sera limité : 
Rien de grand , sans l'espoir de l'immortalité. 

Trompeuse illusion! préjugé populaire ! 
Me répond tristement un sage atrabilaire : 
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L'homme crédule et vain se prend à ces appâts \ 
L'homme habile et puissant les sème sur nos pas ; 

Les tyrans y aux héros ont jeté cette amorce 

Les t}rrans ? éprouvons leur courage et leur force , 
£t voyons si pour eux tout doit s'anéantir. 
Qu'un Tibère y un Commode, entende retentir, 
Jusqu'à son lit de mort, cet affreux cri de joie : 
ccQu'ilmeure, et des vautours que son corps soit la proiel 
» Qu'il meure dans l'opprobre! et, rebut des tombeaux, 
» Qu'il soit traîné, meurtri , déchiré par lambeaux» ! 
Il frémit. Mais pour lui qu'aursâent-ils de terrible , 
Ces vautours appelés à cette fête horrible , 
Si son âme , exhalée avec un long soupir , 
D'un sommeil éternel espérait s'assoupir ? 
II craint ,,non les vautours affamés de pâture , 
Mais cette longue horreur qu'il laisse à la nature ; 
Et le pressentiment de la postérité 
Venge déjh sur lui tout un siècle irrité. 
Dans une heure , il verra sa dépouille insultée ; 
Dans mille ans , sa mémoire en tout lieu détestée ; 
Tandis que Marc-Aurèle entendra l'avenir, 
Par d'éloquentes voix , à jamais le bénir. 

Ah ! laissons aux méchans cette crainte accablante ; 
Laissons cette espérance utile et consolante 
A l'ami qui , pleurant l'ami qu'il a perdu , 
Se flatte au moins encor qu'il eu est entendu. 
Et pour qui ce besoin n'est-il pa& invincible , 
De penser que des morts tout n'est pas insensible l 
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£st>-ce une froide cendre , un marbre inanimé, 
Que je presse en pleurant sur un objet aimé I 
Et si rien n*est ému dans cette urne glacée , 
Çoucquoi si tendrement la tiendrais- je embrassée ? 
Je ne sens point un cœur sous le mien palpitant ^ 
'X)n ne me répond point; mais peut-être ou m^entcnd. 
Il me semble, aux accens de ma bouche plaintive , 
Qu'une ombre qui m'échappe est au moins attentive, 
Qu'invisible et présente, elle voit mes douleurs , 
Recueille mes soupirs , et jouit de mes pleurs. 

La nature a mêlé ce charme involontaire 
Aux regrets d'un épousi errant et solitaire , 
Aux regrets d'un amant que consume l'ennui t 
Une ombre seule au monde est encor tout pour lui. 
Dans le calme des bois , au sein des nuits funèbres , 
Il l'appelle: il croit donc qu'au milieu des ténèbres , 
Près de lui , pour l'entendre , elle vient quelquefois 
Dans la grotte où l'écho s'attendrit à sa voix ; 
Ah! du moins dans son âme elle se plait à lire. 

Mais des vives douleurs n'est-ce pas un délire l 
Ou le dit ; et bientôt soi-même on se dément. 
Qui de nous, dans le calme et le recueillement , 
Seul , au fond de ce temple , où de nos grands modèles 
S'offirent à nos regards les images fidèles , 
N'a pas senti son âme eatr'eux se balancer, 
Et vers le plus chéri , doucement s'élancer ? 
O toi, dont les écrits, où la bonté respire , 
Donnent à la vertu tant de charme et d'empire , 

Discours, 3 
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Fénélon, quand mes yeux attachés sur tes yeux 
Se mouillent devant toi de pleurs délicieux , 
Et que mon cœur ému , cherchant à se répandre , 
T'adresse le tiibut le plus vrai, le plus tendre, 
Le tribut de Tamour, et ce culte si doux 
Que l'ange ^e la paix recevrait parmi nous , ^ 
Suis-je insensé ? parlé-je à la toile , à Pargile 1 
Je parle à cet esprit qui fend , d'une aile agile , 
Les champs de la lumière , et , comme elle épandu ^ 
Sur ces murs quelquefois tient son vol suspendu. 
Au plaisir d'être aimé s'il est sensible encore , 
Le Lycée est un temple où sans cesse on l'adore : 
Il doit s'y plaire. Et toi , dont les travaux divers 
Ont , durant soixante ans , étonné l'univers ^ 
L'aurais-tu déposée au terme de la vie , 
Cette gloire qui fit le tourment de Tenvie ; ' 

Et d'un monde par toi si long-temps éclairé , 
Ton indigne tombeau t'aurait-il séparé ! 
Qjwi ! tandis que tes vers enchantent nos orciltes , 
(ue nos plus doux plaisirs sont le frnit de tes veilles y 
^ue y d'une voix enfin y tous les cœura attendris , 
Kl grand art d'émouvoir te décernent le prix , 
Qu'instruits par tes leçons ^ des rois couverts de gloire 
T'accompagnent en pompe au temple de Mémoire y 
Et sur un monument à jamais affermi , 
Vont graver de leur main le nom de leur ami ; 
Tu ne l'entendrais pas y ce concert de louange , 
Ce cri des nations qui t'honore et te ycnge ! 
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Vous qui deviez former des accords si touchant y 
Suspendez votre lyre , interrompt^ vos chants , 
Eufai^s du Pinde : au sein d'une nuit vaste et sombr» 
Vos sons perdus jamais nuiront flatter son ombre. 
Aux pleurs des malheureux , aux éloges' des rois y 
Voltaire est insensible ; il n'entend plus nos voix. 
Elle fut donc bien vaine , hélas ! cette espérance 
De consoler son ombre et d'acquitter la France > 
Lorsque par l'univers notre zèle avoué 
Promit la pa|me à qui l'aurait le mieux loué 1 
Et toi y Molière , et toi y lorsqu'un siècle plus juste ^ 
Au buste de Voltaire associant ton buste (i). 
Consacre patmi nous ton génie et le sien , 
^t-il vrai que pour toi la gloire n'est plus rien ; 
Et qu'en vain mis au rang des mortels les plus sages^ 
Tu ne sauras jamais , sur les sombres rivages ^ 
Combien de tes affronts ta patrie a gémi , 
Combien de tes succès l'imposture a frémi \ 
Ah ! le lâche envieux et le fourbe hypocrite 
Peuvent donc avec joie insulter le mérite ! ^ 

Vivant, il est en proie à ses diffamateurs ; 
Mort, il u'a plus d'amis ni de consolateurs. 
Aux Jtraits de l'impudence et de la calomnie 
Le ciel aura livré la vertu, le génie ; 



(i) Le butte de Yultaire et celuî de Mcdiére étaient en regwA 
dUuit U salle de Taisemblée. 
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Ils auront vu l'orgueil dédaigneux et jaloux 
Leur faire de la vie épuiser les dégoûts y 
Et de leurs ennemis , renouvelés sans cesse , 
Encouragier l'audace et payer la bassesse ; 
Et , lorsque la justice , arrivant sur leurs pas , 
Vient venger leur mémoire , ils ne l'entendraient pj 
Cessons d*injurier le ciel et la nature ; 
Et quand Thomme a vécu pour la race future , 
Croyons que de sa gloire il va jouir en paix. 
Pour la postérité les grands hommes sont faits : 
Ils ont semé pour elle , et chez elle ils recueillent ; 
Comme leurs bienfaiteurs , les siècles les accueillen 
Et présens d'âge en âge à ce beau souvenir, 
Leur espace est le monde ^ et leur temps l'avenir. 

M^AMOITTEU. 
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JLi'BRBBUB nous rend heureux: par ses rians mensonges, 
L'exifitence^n'est plus qu'une suite de songes 
Où rhomme y à sa chimère abandonnant son cœur^ 
S*étourdit sur ses maux, et rêve le honhoar. 
Si de la vérité la trop vive lumière 
Devant ses yeux troublés apparaît tout entière, 
A ce jour qui l^ocable il préfère ta nuit ; 
U renaît aux douleurs, et son rêve esl détruit. < 

O jours de notre enfance ! ô momens pleint de charmes ! 
Où nos chagrins sont courts , nos plaisirs sans alarmes , 
Où , de nos maux passés perdant le souvenir, 
Nous aimons le présent , sans craindre l*avenir. 
Au milieu des dégoûts d'une importune vie. 
Qui sur votre bonheur ne fette un œil d*envie ? 
Enfant né pour souffrir, au berceau tu souris : 
Dans tes pessécuteurs tu crois voir des amis. 
Si Je brigand farouche assiège ta iaiblesse. 
Souvent par tes regards tu gagnes sa tendresse ; 
Ou , semblable k l'agneau dont le sang va couler, 
Tu caresses le bra& leyé pour t'immoler. 

3» 
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Mais , k Page fougueux où l'âme impatieut^ 
S'ëlance avec ardeur vers l'objet qui reochante. 
Où , près de cet ol) jet dont son ccèur a fait choix ^ 
L'homme croit exister pour la prepaière fois , 
Combiea l'Illusion , si féconde en caprices , 
D'une naissante ardeur augmente les délices ! 
C'est elle qui , trompant et fascinant nos yeux , 
Nous enivre à longs traits d'un charme impérieux ; 
Elle sait embellir la beauté qu'on adore , 
Kend plus vif l'incarnat dont son teint se colore ^ 
Anime ses regards^ et prête à ses défauts 
Une grâce piquante et des attraits nouveaux. 
C'est à cet âge heureux que la candeur naïve 
Exprime à la coquette une flamme craintive , 
3îlt que l'amant discret , cherchant mille détours ^ 
Balbutie en tremblant ses timides amours. 

Quelquefois de l'esprit l'amorce enchanteresse 
Bans un sexe charmant prolonge la jeunesse : 
Alors, nous enchaînant par des liens de fleurs , 
Il forme notre goût^ il adoucit nos mœurs; 
Il prévient les écarts d'un ardent caractère ; 
£n nous plaisant toujours , il nous apprend à plaire. 
U nous donne la grâce et les dehors brillans 
Qui voilent l'ignorance et parent les talens. 
^Nous puisons près' de loi cette délicatesse , 
Cet esprit du momeut^ d*où naît la politesse. 
A des songes si doux nous devons nous livrer ; 
L'Amour, en nous guidant y pe peut nous égarer ; 
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Et, quand k ses leçons notre cœur est docile » 
L'erreur qui nous séduit nous est toujours utile. 
Ainsi , dans Page miûr formant d*antrés désirs y 
Iif ôus devons nos succès à nos premiers plaisirs. 

Heureux si nous gardons , lorsque Phymen nous lie y 
L'erreur qui nous charmait au printemps* de la vie ;. 
Si, dans les jours moins doux de la maturité ^ 
Nous croyons à l'amour, à la fidélité ; 
Si notre âme , fuyant une vaine science y * 
Abjure les soupçons, fruits de l'expérience; 
Et si y souflrant ses maux sans en être abattu y 
Notre cœur vertueux peut croire à la vertu ! 
Nous trouvons dans l'hymen un port exempt d'orages ; 
Tout d'un bonheur parfait nous offre les images : 
enchantés, nous pressons nos eu&ns dans nos bras, 
Et nous ne craignons point d'embrasser des ingrats^ 

Mais l'homme est peu content de ces plaisirs ûiciles ; 
Il consume ses jours en efforts inutiles , 
Pour chercher dans le monde un bonheur incertain. 
L'erreur le suit encor dans ce fatal chemin. 
Lorsque l'ambition en secret le tourmente , 
Un espoir séducteur abrège son attente. 
Chaque jour, loin du but , ses pas sont détournés y 
Chaque jour à ce but ses pas sont ramenés ; 
£t , des difficultés effleurant la surface , 
D'une longue carrière il dévore Pespace. 
L'homme souvent aussi , dédaignant le repos , 
Se livre noblement k d'utiles travaux \ 
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Suivi ds{ns ses succès de la publique estime , \ 

21 paie à son pays un tribut légitime. 

Soit quSI chercbe PÈonneur sous les drapeaux de ^ârs-f 

Soit que dans les cites il cultive les art^, 

Soit que ds ses accens le barreau retentisse , 

Ou que sous ses décrets tout un peuple fléchisse y - 

Il se nourrit d'erreurs, et son cœur, enchanté , 

S'élance avec transport vers l'immortalité : 

Songe qui nous entraîne hors du siècle où nous sommes. 

Source des grands travaux,qui prodtiitlesgrands hommes» 

De cette illusion les tableaux séduisans 
Nous poursuivent encor dans l'hiver de nos ans.. 
Cicéron , des proscrits partageant l'infortune, 
Au déclin de ses fours ranima la tribune ;- 
Pour la septième fois usurpant les faisceaux ^ 
Marins médita des triomphes nouveaux ; 
Antipâtre vainqueur réveilla Démosthène, 
Et Voltaire mourant traça le plan d'Irène. 
Mais le génie est rarc^: on voit presque toujours 
La vieillesse livrer paisiblement ses jours 
A l'innocente erreur qui charma son enfance. 
Calme près du tombeau, sans trouble, sanssoulïlrauco^ 
Voyez-vous ce vieillard, entouré de ses fils , 
Qui commence , interrompt , reprend ses longs récits^ 
Parle-t-il des combats où brilla son courage , 
Il sent renaître en lui la vigueur du jeune âge. 
Parle-t-il de l'amour qu'il connut autrefois , 
Uu feu soudain ranime et aoa cœur et sa yoix ; 



DISCOURS. 33 

Des jetuL de son printemps sa vieillesse est jalouse ; 
D*un regard tendre encore il fixe son épouse : 
Ainsi, dans le passé retrouvant ses plaisirs , 
Son cœur jouit encore , et vit de souvenirs. 
Quand son corps se détruit , et cède à sa faiblesse , 
Son âme, qui s*éteint, et par degrés s'affaisse , 
Voit sans regret la vie , et sans crainte la mort. 
Le juste , à son déclin, ne meurt point ; il s^endgrt. 
Sa cendre , que renferme un simple mausolée , 
Reçoit des vœui( , des pleurs , et n'est point isolée; 
Et la pieuse erreur qui charme notre deuil 
Triomphe de la mort, et survit au cercueil. 

C'est ainsi que l'Egypte à la Parque inflexible 
Opposa des tombeaux la masse indestructible : 
Artémise rendit son époux immortel *, 
La tombe des Césars fut changée en autel ; 
La nuit , de nos amis noi^s offrit les images , 
£t les fils de Fiugal peuplèrent les nuages. 

L'erreur qui des mortels entoure le berceau 
Accompagne leur vie , et les suit au tombeau ; 
Elle est de nos pensers l'objet et le principe , 
Et le bonheur s'enfuit quand l'erreur se dissipe. 
Mais que dis-je? En traçant ces rêves mensongers, 
Ces projets importans et leurs motifs légers. 
Ces vains amusemcns où se perd notre vie , 
Noble et sainte amitié, faut-il que je t^oublie? 
Non, je n'en puis douter, & doux présent des cieux! 
Tu n*es point une erreur, et tu nous rends heureux. . 
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Tes plaisirs, toujours purs, sont exempts de chimères^, 
Tes devoirs rigoureux , et tes cbalues légères. 
Des autres passions Tattraii toujours vaiaqueur, 
Sans pouvoir le remplir, tourmente notre cœur. 
L'amour allume eu nous une fièvre brûlante; 
Le besoin de la glqire est une erreur brillante ; 
L'ambition se livre à d'imprudens efforts , 
£t Tavarice est pauvre au milieu des trésors. 
'Mais toi , divin penchant , tu n'as point de faiblesses ; 
Loin de ces faux plaisirs , de ces vaines richesses, 
Dont l'homme est plus souvent ébloui qu'enivré , 
La vertu veille au seuil de ton temple sacré. 
C'est là que nos erreurs s'envolent comme un songe y 
£t que la vérité remplace le mensonge. 

Lorsque , par l-injustice et les maux écrasé , 
De l^cs illusions l'homme est désabusé, 
En horreur à lui-même, aux autres inutile , 
Las du séjour des champs, excédé de la ville ^ 
Mort avant d'expirer, il languit oublié , 
S'il ne trouve un asile au sein de l'amitié. 
A ses soins consolaus toujours le malheur cède ; 
Comme elle y prend sa source ^ elle en est le remède; 
£t , dans l'adversité notre cœur affermi , 
Brave les coups du sort^ s'il possède un ami. 

PETITOT. 
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L'HOMME DE LETTRES. 



)BLBs enfans des arts , vous que la gloire en Uamme»' 
, soigneux d'agrandir, de féconder votre âme, 
utez en silence à ses trésors divers , 
r la produire un jour aux yeux de l'univers ; 
d'entre vous n'aspire à cet honneur suprême 
servir les mortels en s'éclairant soi-même ^ 
3sez*moi contempler vos devoirs, vos destins ^ 
s les droits que sur vous le ciel donne aux humains* 
ont vos senti mens que ma bouche répète ; 
néritaient sans doute un plus digne interprète, 
que ne puis-je au moins, retraçant leur grandeur, 
peindre à tous les yeux, commeils sont dans mon coeur \ 
:Ile est de ces rivaux Tambition sublime ? 
s leurs travaux heureux quel espoir les anime I 
t ce noble désir d'éclairer nos esprits , 
porter la vertu dans nos cœurs attendris* 
s ce droit n'appartient qu'au mortel qu'elle inspire « 
seul peut sur notre âme exercer cet empire ; 
seul dans notre sein lance des traits brûlans. 
:ole des vertus est celle des talens : 
; l'âme est courageuse et plus elle est sensible : 
prit reçoit de l'âme une force invincible : 
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Chaque vertu nouvelle ajoute à sa vigueur. 
Gourez à votre ami qu'opprime le malheur; 
Par des soins géuéreux réveillez son courage , 
£t des vertus ensuite allez tracer l'imagé : 
Je les vois , respirant sous vos hardis pinceaux , 
D'un charme inexprimable animer vos tableaux. 
Vertu, sans vous aimer, quel mortel peut vous peindre 
S'il en existe un seul , 6 Dieu ! qu'il est à plaindre ! 
Sans cesse, en contemplant vos traits majestueux , 
Devant son propre ouvrage it baissera les yeux; 
En s'immortalisant, il flétrit sa mémoire, 
Et consacre sa honte aux fastes de la gloire. 
Mais de ces sentimens qui peut vous animer? 
Dans votre âme à jamais comment les imprimer? 
Sera-ce en les portant dans un monde frivoJe % 
A d'absurdes égards il faut qu'on les immole. 
Pourriez-vous soutenir, sans dégrader vos mœurs, 
Le choc des préjugés, des vices, des erreurs, 
Dont la foule, en tout temps, vous assiège et vous pressi 
Fuyez : qu'attendez -vous ? une vaine richesse? 
Ce vil présent du sort serait trop acheté : 
Vos cœurs perdraient , hélas ! leur sensibilité , 
Cette austère hauteur, ce courage inflexible 
Qui porte un jugement sévère , incorruptible, 
A l'homme , aux actions marque leur juste prix , 
Et par la vérité subjugue les esprits. 
Quel est ce malheureux qui, d'un encens coupable 
Fatigue lâchement un mortel méprisable? 
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Ose-t-il dispenser 9 de ses vénales mains ^ 

Ce trésor précieux , Testime des humains ? 

Mes amis, Jucons tous, dans ce temple oà nous sommes (i 

De ne point avilir Tart de parler aux hommes ; 

De faire devant nous marcher la vérité ; 

De ne mentir jamais a la postérité ; 

De pouvoir dire un jour à cet arbitre auguste : 

Jugez sur notre foi , votre arrêt sera iuste. 

Cest alors que l'on peut, par d'utiles écrits ^ 

Des mortels incertains diriger les esprits. 

Opinion , nos goûts , nos mœurs sont ton ouvrage t 

Dieu t'a soumis le monde ^ et te soumet au sage; 

Du fond de sa retraite il t'impose des lois: 

Tu marchais au hasard ; il te. guide à son choix : 

Avec la vérité sa voix d'intelligence 

Fonde, affermit, combat, renverse ta puissance. 

Grands hommes, c'est à vous d'exercer son pouvoirs 

Notre cœur appartient à qui sait l'émouvoir ; 

Vous avez de l'erreur détruit la tyrannie: 

L'univers a changé devant votre génie. 

Souvent, à notre insu , votre âme vit en nous ^ 

Et la raison d'un seu) est la raison de tous. 

Laissez frémir la haine , et l'erreur et l'envie ; 

Détruire un préjugé, c'est servir sa patrie: 

La Vérité défend le trône et les autels , 

Et la fille des cieux ne peut nuire aux mortels. 

(i) Li^Académl« françajM ) pouf laquelle cet ouvrage fut composé 
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Elle éraousse les traits de l'ardent fanatisme , 

Des tyrans de l'esprit combat le despotisme ; 

Jusqu*au milieu des conrs elle va qnclcpefoisr 

Démentir les flatteurs y et détromper les rois. 

Mais souvent, dans un siècle où Ton craint la lumière) 

Le génie opprimé rampe dans la poussière; 

L'orgueil intolérant en prive l'univers ; 

Ou le hait, on l'accable , on lui donne des fers : ' 

On défend la pensée au seul être qui pense. 

Vous qui des souverains partagez la puissance , 

S'il est un vrai talent , par le sort opprimé y 

Qui, faute d'un regard ^ languisse inanimé, 

Craignez de l'avenir la terrible sentence : 

Mais, non ; votre pays vous a jagés d'avance. 

Ah ! si vous ignoriez le prix des vrais talens , 

Demandez-le k ces rois dont les soins vigilans , 

Arrachant cette plante à son climat stérile , 

Feront germer ses fruits sur un sol plus fertile. 

Mais il reste un espoir aux talens méconnus ; 

C'est de répandre au moins l'exemple des vertus : 

Cette gloire é^ certaine, et necraint point d'outrage. 

L'exemple des vertus est la dette' du sage : 

Ses écrits sont un don fait à l'humanité. 

Que le mortel sensible , épris de leur beauté, 

Las de voir des coeurs morts , leurs vices , leur bassesse , | 

Dans ces fiers monùmens retironvant sa noblesse , 

Contemple avec transport les traits de sa grandeur , 

i^t rhcrche un doux asile auprès dé votre cœur. 
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£h bien 1 il faudra donc, dans cettç lice immense y 
Fatiguer, tourmeilijber Qiat pëniblç e^ûs^nce. 
Pourquoi 1 pomr embrasser une t>mbKe (|ui 8*eufuit y 
Désespère à la fois celui, qui la poursuit y 
Celui qu^elle a trompé, celui qui la possède ! 
Cruelle illusion qvi m'écbappe et m^obsède > 
Qu'à trayers miUe écueils il me faudra cbercher , 
Que , j usque dans mes bras , on viendra m'arracher ! 
Heureux du moins, heureux si la baine et l'envie, 
Complices de ma mort et bourreaux de ma vie , 
Souffrent que sur ma cendre on sème quelques fleurs 
Qui croissent auprès d'elle , et naissentquand je meurs ! 
Dieu ! qu'entends-|elesi-ce ainsi qu'on parle de la gloire^ 
S'élever par son âme , ennoblir sa mémoii^e ; 
Créer un nom fameux , triomphant de la mort , 
Que tout coeur nié sensible entend avec trausport 
Des vertus , des talens présenter l^assemblage 
A nos regards charmés d'une pareille image ! 
Amis, la gloire existe ^ et ses droits sont certains. 
Quand Dieu créa la terre , et forma les humains , 
Il fit naître la gloire^ ainsi que lui féconde , 
Lui commanda d'instxuire et d'embellir le monde, 
]3e mesurer les cieux, de subjuguer les mers, 
Ht lui commit le soin d'achever l'univers. 
Que parlez- vous ici de fleurs sur votre cendre ? 
Sont ce les seuls tributs que vous devez attendre % 
La gloire est-elle ingrate? et ne la vois-je pas, 
Quand vous marchez vers elle, accourir dans vos brasi 
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Ce sentiment si prompt d'involontaire estime , 

Qu'arrachent les talens y que leur aspect imprime ^ 

Que l'or ni les grandeurs n'excitent point en nous, 

^'est-il pas votre bien , n^est-il pas fait pour vous? 

Bépandre avec chaleur son active pensée , 

C'est la grandeur de l'&me au-dehors annoncée^ 

Par des signes certains offerte à tous les yeia. 

Arrachez , déchirez le voile injurieux 

Dont le sort veut couvrir cette empreinte divine , 

Qui d'une âme choisie atteste l'origine. 

]1 faut juger les coeurs sans peser les destins: 

Kpictète est par l'âme égal aux Antonins. 

Les beaux-arts sont de tous l'immortel héritage; 

Tous ont sur cet autel présenté leur hommage. 

Voyez ce Richelieu, ce fier vengeur des lis , 

Tonnant autour du trône où son maiire est assis ; 

Il dispute à. la fois, et d'une ardeur pareille , 

L'Alsace à l'empereur , et le Cid à Corneille. 

Ah ! vous m'^ouvrez les yeux, vous entraînez mes pas. 

Mais quoi ! tous ces écueils, eea malheurs, ces combats ! 

La haine qui se tait ! la basse calomnie , 

Sans cesse repoussée et sans cesse impunie ! 

L'homme vil et puissant, qui , pour percer mon cœur, 

D'une main subalterne achète la fureur ! 

£h bien! que craignez-voùslUn bras plus redoutable 

Vous couvre d'une égide auguste , impénétrable. 

Le jugement public, voilà votre vengeur. 

Votre ami, votre appui , votre consolateur. 



\ 
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rois vous conduire au fond d'un sanctuaire 
riea ne brisera l'invincible barrière, 
ce puissant abri placez-vous par vos mœurs r 
là qu*on pent braver les absurdes rameurs^ 
orgueil forcené la vengeance bautaine^ 
en pilié la rage , et sourire à la baîne.' 
piut6t saisissons un espoir plus heureta î 
, il est en cor des mortels généreux 
Pamitié touchante , active et courageuse 
idra hautement votre vie orageuse , 
endra les assauts du superbe oppresseur, 
ra de vos jours Porgueil et la douceur : 
prix plus glorieux? que faut-il davantage ? 
brasse avec transport ce fortuné présage ; 
y l^voùrai-je enfin? il me faut un bonheur 
'attache h mon être , et qui tienne k mon cœur, 
le Tavez-vous pas? Quoi donc ! cette âme îmmensA 
ait trouver en soi sa plus vive existence y 
end tous ses ressorts , qui s^agite en tous sens , 
'oudrait même en vain réprimer ses élans , 
is propres plaisirs n'est-elle pas la mère? 
Qorts , dont la raison nous guide et nous éclaire, 
ont-ils pas dans nous verser leurs sentimens y 
Kirs cœurs enflammés rapides mouvemens ? 
parer de leur âme et Fégaler peuit-étre y 
: y éterniser chaque instant de son être y 
1 un sort plus doux , un plaisir plus touchante 
erve-moi y grand Dieu ! le fortuné penchant 

4* 
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Qui place dans moi seul mon bonheur, ma richesse 
M'arrache aux passions d'une ardente jeunesse ^ 
Et , trompant de mon cœur ï^l sensibilité , 
Be ses feux , s^Lfks péril , nourrit l'activité. 
Tout n'appartient-il pas au mortel né sensible \ 
Il est de Funivers posseiseur inrisible ; 
11 va de tous l^s arts^ par un peureux larcin ^ 
Dérober les trésors , les renferme en son sein : 
Tout est vivant pour Ipi; son àmo activa et pui'e 
Existe dans chaque être, et remplit la nature ^ 
Partout de sou bonheur va saisir l'aliment ^ 
Le dévore et s'enfuit avec un sentiment. 
Un autre don du ciel ornera votre vie.^ 
Imagination, çonipagne idu génie, 
Toi , dont la main brillante et prodigue d» fleurs ». 
Etend sur l'iuiiv«r9 tes fiantes couleurs l 
Le génie entouré de t^s heureux prestiges , 
Sous tes yeux, à ta voix enfonte des prodiges. 
Sur ton aile rapide il vole dan^ les deux , 
Embrasse d'un coup d'qnl toii9 les tempa, toupies lieu 
Des empires détruit^ il revoit l'origine, 
Le choc de l^urs destins > leur g^and^ur, leur ruine; 
Parcourt avidement tous ceiS tablean:}^ divers 
Qu'aux regards des mort^ les ûèclea ont offerts ;. 
La nature et ses ^eux y ses travaipiL , ses caprices,^ 
Miracles échappé^ à tes maina créatrices, 
Le combat et l'accord de tous les élémens y 
Le sillon de l'éclair et 1% fuite des vents» 
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Voici rinstant propice; il s'agite, il 8'cn£iaintne;\ 

Un nouvel univers va sortir de son âme : 

De ce monde nouveau les éléiaens pressés 

D*abord sont au hasard et san» orcfre entassés: 

LHmaginaiion pliine sur cet abîme ; 

Le chaos fuit, tout naît, chaque germe s'anime ; 

L*«sprit actif et^ piompl, dans un rapide élan, 

Du monde qu'il médite a dessiné le plan ; 

Tout s'arrangt*: l'idée informe , li|nguissa|ite<9 

Appelle autour' de soi l'image obéissante : 

Soudain l'image accourt , et par d'heureux accords, 

Vient s'unir à l'idée , et lui' donner un corps. 

Tous les traits sont marqués ; les couleurs s'assortissent; 

Sous de rians pinceaux les êtres s'embellissent, 

£t , placés avfç art , contracté^ nvec choix , 

Sous l'œil du créateur se pressent à la fois ; 

Il frémit , il palpite ; et son âme ravie 

Sent l'ivresse sublime et l'orgueil du génie. 

£h bien! avec ce fens, c^t instinct merveilleux, 

Pouvez-voui , sans rougir, vous croire malheureux? 

Ah I bénissez plutôt ce fortuné partage : 

Aux vertus à jamais consacrez-en l'usage. 

Vivez pour l$i patrie et pour l'humanité , 

Pour l'amitié, la gloire et la postérité; 

De vos cœurs avec soin défendez la noblesse ; 

I)*un sentiment jaloux repoussez la bassesse : 

Chérissons le rival qui peut nous surpasser : 

Montrez-moi mon vainqueur f et je coors l'embrasser. 
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De la lice à Feuvi franchissez la barrière , 
Et vous direz un jour, au bout de la carrièrer 
Le destin m^pprimaity et moi je Tai yainen ;• 
Tai senti Pexistencei et mon cœur a Vécu. 

GHJkVFORT. 



L^INDÉPENDANCE 

DE L'HOMME DE LETTRESt 



JLiÀ noble indépendance est Vkm» des talens^ 
Bien ne peut du génie- eftchalner les élatis : 
Ce n'est point pour ramper qu'il a reçu des ailes» 
XiC sage , en ses écrits au yrai toujours fidéleé , 
A des succès honteux n'immole point ses moeurs^ 
Éloigné des partk et sourd à leurs clameurs , 
D'un tardif repentir s'épargnant Famertume^ 
Il ne vendit jamais ni son cœur, ni sa plume. 
On ne le verra point , an prix de ses vertus,^ 
Acheter les fieiveurs du stupide Plutus; 
User son avenir en des cercles frivol^^ 
Et d'un monde profene encenser tes idoles* 
Le front ceint des lauriers qu'il venait de cueiltîr^ 
Despréaoz dans Anteuil allait se vecneillir : 
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nd de ses berceaux y assis près dé Molière^ 
ifiait ses chants à Pombre hospitalière ; 
Pun éclat menteur trop long- temps éblouis >, 
yeux se reposaieut du faste de Louis, 
sseau , riche d'une âme indépendante et 6ère y 
nsfuge des châteaux , revoie à sa chaumière : 
honneurs, les trésors en vain lui sont offerts ; 
jr lui des fers hrillans n*en sont pas moins des fers. 
Porgueilleux bienfait il repousse Toutrage ; 
fuit j enveloppé de sa vertu sauvage y 
i porte au sein des bois, sur la cime des.monts^ 
1 longue rêverie et ses pensers profonds. 
Trop heureux Técrivain qui , dans la solitude ^ 
«.masse lentement les trésors de Tétude ; 
^ui , préparant de loin ses destins éclatans , 
Épure ses travaux dans le creuset du tem|fe ! 
Comme il méprise alors tant de vils adversaires , 
Tant de combats grossiers, pugilats littéraires! 
Quand des rivaux , jaloux de sa céK>brité , 
Cherchent à le couvrir de leur obscurité , 
Il luit k nos regards plus radieux encore. 
Ainsi l'astre éternel que VOrient adore , 
Chassant des noirs brouillards l'amas séditieux y 
Apparaît plus brillant, et s^empare des cieux. 
Descartes, que noircit l'impure calomnie, 
Dans les champs du Batave exile son génie ^ 
Recommande sa gloire k la postérité y 
Et sur des bords lointains poursuit 1» vérités: 
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C'est ainsi que le sage en Jui se réfugie. 
Sou adversité même accroît son énergie. 
Athlète infatigable au jour de la douleur, 
Il soutient, sans fléchir, lajutte du malheur; 
Il recueille les fruits de sa noble victoire , 
Et pour lui rinfbrtune est un pas vers la gloire. 
Sur son vaisseau brisé , tel Vernet sans pâlir 
Étudiait le ILot prêt à l'ensevelir. 

C'est peu que Pëcrivain, armé de ses ouvrages 
Des destins ennemis af&onte les autrages; 
C'est peu que sa vertu brave l'adversité ; 
Elle résiste encore à la prospérité. 
Libre au palais des rois , soumis , ma^s sans b^sess* 
Devant eux il s'incline, et jamais ue s'abaisse. 
D'un généreux transport son grand cœur aqimé , 
Quel que soit l'oppresseur, protège l'opprimé , 
Et , demeurant fidèle au parti qu^il embrasse y. 
Partage noblement une noble disgrâce. 
Quand Fouquet de Louis eut perdu la faveur^ 
La Fontaine resta Tami de son malheur. 
D'un cceur naïf et pur déployant l'énergie, 
Il fit sur son destin soupirer l*élégie ; 
Et, laissant les flatteurs à leur vulgaire effroi^ 
Il chanta son ami, inéme devant son roi. 
Dévoûmeut vertueux ! témérité sublime ! 
Tel est du vrai talent l'abandon magnanime. 
La tyrannie en vain prétend l'anéantir; 
£u vain de son exil l'arrêt v,a retentir : 
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IL n'est poiut de déserts , point d^exil pour le sage. 
Ces sables dévorans , ces plaines sans ombrage , 
Ces antres , ces rochers n*ont pour lui rien d'affreux ; 
Seul, errant et proscrit ^ il n'est point malheureux : 
L'étude , objet constant de son idolâtrie y 
Au bout de l'univers lui fonde une patrie. 

Mais pour l'ensevelir les cachots sont ouverts ^ 
Il y descend, courbé sous le poids de sçs fers.... 
Calme , il répète encore à l'oppresseur qu'il brave : \ 
« Je ne suis qu'enchaîné , je ue suis point esclave. » 
Et sur ce triste mur, sou muet confident, 
Il trace avec sa chaîne un vers indépendant. 
Qu'un servile mortel à plaisir s'humilie ; 
Qu'au parti du vainqueur son effroi se rallie ; 
De viugt maîtres divers , adulateur banal , 
Que pour oser penser il attende un signal ; 
Le sage en tous les temps garde son caractère : 
Tyrans ! il vous poursuit de sa franchise austère ; 
Et, libre sous le poids de votre autorité , 
En présence du glaive il dit la vérité. 
Cicéron, qu'un despote honore de sa haine , 
Va rejoindre au tombeau la liberté romaine. 
Démosthène , épuisant la coupe de la mort , 
De son dernier sommeil tranquillement s'endort. 
L'homme obscur peut frémii* ; tout entier il succombe, 
Et réterncl oubli vient peser sur sa tombe. 
Le sage ne meurt point. Sous la main des bourreaux , 
Il défend k la Mort d'effacer ses travaux ; 
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Il la voit , il l'attend saus pâlir d'épouvante : 

Le grand homme n'est plus , mais sa gloire est vivante* 

De ses persécuteurs s'il trompe les poignards; 
Nous révérons en lui le Nestor des beauX'-arts. 
Son âme tout entière en ses écrits respire ; 
Ses actions jamais n'ont démenti sa lyre ; 
Il se conserva pur au milieu deys méchans: 
Il meurt, et la Vertu reçoit ses derniers chants. 
Tel l'oiseau du Méandre, ornement du rivage, 
Au noir limon des eaux déroba son plumage , 
£t, saluant la Mort de sons mélodieux, 
D'une voix plus touchante exhale ses adieux. 

MiLLBVOTE. 



FIK DES DISCOXJBS. 



PORTRAITS 



ET 



CARACTERES. 



Portr. et CaiacU 



AVIS DE L'ÉDITEtFR 

SUR 
LES CARACTÈRES ET LES PORTRAITS. 



X niopHRASTE et La. Bruyère nous ont trans* 
mis presque tous les caractères des hommes 
quW rencontre dans le monde. Racine, 
Molière n'ont pas dédaigné de puiser dans ces 
ouvrages immortels les traits mâles et ^'igou- 
reûx qui caractérisent les divers personnages 
qu'ils ont livrés au théâtre. Regnard, Des- 
touches , Voltaire , Créhillon et tous nos autres 
auteurs comiques ou tragiques , ont imité cet 
exemple ; tant il est vrai que les impressions 
que les hommes reçoivent de la nature sont 
invariables , et que si l'éducation rectifie quel- 
quefois leurs inclinations vicieuses , elle laisse 
néanmoins dans chacun d'eux des traces du 
caractère primitif qu'il est impossible de dé-» 
truire entièrement l 



52 AVIS DE l'jÈDITEUR. 

La nature , féconde en bizarres portraits ^ 

Dans chai{ue âme est marquée à de difîérens traits : 

XJn geste la découvre y un rien la fait paraître. 

BoiLEAU ( Art Poétique. ) 

ccIl y a, dit Théophraste, un jour favo- 
y> rable pour les hommes comme pour les ta- 
» Lleaux. 

y> Celui-là serait bien parfait , qui pourrait 
:>:> avoir la douceur des femmes, la réflexion 
yy des gens de cabinet , les connaissances et les 
yi lumières des savans 9 la netteté d^esprit de 
» ceux qui n'ont point étudié , la force et l'ac-. 
x> tivité des gens d'armée , la tranquillité d'es- 
y> prit des religieux ) la politesse des gens de 
3> cour, le recueillement d'esprit des philo- 
'3> sophes. Mais celui qui s'est contenté de 
9> donner la beauté du plumage au paon, la 
3> perfection du chant.au rossignol , le courage 
99 à l'aigle , la légèreté au cerf, la force au 
3> lion^ celui qui a distribué les perfections 1 
y> aux créatures , n'a pas, youlu en i^elttr^ tgnt 
a> dans une seule 3>« , 



ATÏS DE L'îfolTEtJR. 53 

L'idée de placer dans notre ouvrage une 
série de caractères et de portraits n<flis a 
semblé devoir être accueillie par nos lecteurs. 
Mais comment y parvenir? Nous ne pouvions, 
pas, dans un recueil consacré uniquement à 
l^rt des vers , donner des dissertations en^ 
prose ; et les recherckes en poésie que nous 
avions faites jusques-là ne nous ofiraient point 
assez de ressources. , 

Afin de réaliser notre idée, nous avons 
imaginé de choisir dans le répertoire du 
théâtre français , et dans les pièces en vers 
dites d caractère, les portraita que nos grand» 
maîtres avaient eux - mêmes empruntés à 
Théophraste, à La Bruyère , etc. Nous avons 
également lu avec attention les diiférens 
poèmes épiques ou didactiques dont les sujets 
ont paru flatter notre espoir, et nous en avons 
extrait les passages qui pouvaient nous aider 
à atteindre le but que nous nous étions pro- 
posé. Si nos recherches n'ont pas entièrement 
répondu à nos intentions , nous espérons du 

moins que nos lecteurs nous sauront gré des, 

5* 
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soins que nous nous sommes donnés pour 
réussir. 

Ces caractères ou portraits en vers , classés, 
par ordre alphabétique, seront néanmoins dé- 
veloppés en prose , lorsque la poésie ne nou& 
paraîtra pas sufEsapte : ils seront, en outre ^ 
accompagnés de notes explicatives et carac> 
téristiques , piiiséça dana lea œuvres de nos 
meilleurs moralistes et de nos principaux au- 
teurs de syiionymes , lorsque la définition du 
caractère que nous donnerons offrira quelque 
ressemblance avec tel autre caractère que nous, 
aurons à traiter. 



PORTRAITS 



ET 



CARACTERES. 



ses 



AIMABLE ( Caractère de Pflomme >. 

jAlibsi qu'une eav douce , Hnipide et puie. 
Dans le canal où son lit est traci , 

4)u terrain qu'elle a traverse 
Ne prend Podeur , le goût , ni la teinture ; 
Poète , commerçant, orateur pu soldat ^ 
£n discourant il sait oublier s(» état : 
A tous les arts il rend hoinmage , 
l^arle à chacun de son métier ; 
A récriyain , de son ouvrage ; 
Au peintre y ^e dessin *, de manœuvre an guerrier; 

Au savant y des siècles antiques ; • 
Au négociateur, d'intérêts politiques; 
Au juge, de procès ; d'argent au financier : 
Le chantre harmonieux ) i'algébriste sauvage y 
Le mondain enjoué , Paustère magistrat , 
Surpris, dans ses discours, d'entendre leur langage, 
Partent conteas de leur état 



\ 
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Et se flattant de son suffrage. 

Aussi tous les esprits lui sont conciliés ; 
Les amour&-propre8 qu*il ménage 
Autour du sien sont ralliés : 
, Soumis , sans être humiliés , 
Tous, à Penvi, déposent à ses pieds 
De leur respect Phommage volontaire ; 
La haine même est réduite h^ se taire y 

Et de ses ennemis il fait des alliés. 

Son érudition ne bat point nos oreilles 
Des auteurs anciens et nouveaux ; 

Il ne se venge pas sur nous de ses travaux y 
Ne vous punit point de ses veilles : 
Comme un parfum délicieux 
Dont la mollesse orientale 
Remplit un flacon précieux , 

En légères vapeurs sa science s'exhale , 

Se laisse deviner, et jamais ne s*étale 
Dans des discours ambitieux. 

Il n'évite paoi moins le ton mystérieux , 
L'orgueil discret, la morgue taciturne 
De ce savant, lucubrateur nocturne , 
Qui ,'dan8 le fond de son docte réduit , 
De ses tablettes v^rmineuses 
Ayant compilé jomr et noit 
Les richesses volumineuses y 
De ses recherches lumineuses 
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Pour lui seul conserve le fruit ; 

Et y semblable à ce riche avare 

Couché sur l'or qu'il accapare y 
Pour cacher son savoir, produit d'un long effort y 

Fait de sa tête un coffire4brt 
Qu'il referme avec soin, et qu'avec peine il ouvre t 
Possesseur moins jaloux , V homme aimable découvre 
Les trésors précieux conquis par ses travaux ; 
Lui-même en est payé par des trésors nouveaux. 

Son entretien est un échange ; 
Et , pareil au vaisseau qui porte k son retour, 
Pour le nectar du Rhin , les étoffes du Gange , 

U donne et reçoit tour à tour ; 
Il évite avec soin les phrases populaires , 
Les lieux communs et les propos vulgaires. 
Il ne dit point qu'il fait chaud , qu'il fait froid,. 

Dans quelle année> en quel endroit 
Les vivres furent chers , Ja moisson abondante (i)» 
Les gens qu'il voit , les maisons qu'il fréquente \ 
Que Corneijle est sublime, et Racine galant :l 

Que le Français est parfois turbulent ; 
Que des fontes de neige ont enflé la Dordogne ; 
Que le blé manque en Beauce, et te vin en Bourgogne. 
Mais il hait encor plus le iargon précieux 

(t) C«« fUseurs de rien* ont été aues caractérUés par Théo- 
]plir^ta. On p«ut lira la poi;trait ^'il fait. 4v parlai» insipitla..- 
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Dont r hôtel Rambouillet tourmentait nos aïeux (i), 
Quand , sons les étendards des Cotin y des Voiture y 

Des bataillons de beaux esprits y 
Bégens accrédités de la littérature , ' 

Mettaient la langue à la torture y n 

£t triomphaient de n'être pas compris. 

Disciple heureux de la nature y 

D'une phrase naïve et pure 

Il ne demande point pardon y 
S'exprime avec clarté, parle avec abandon; 
N'ambitionne point une ûnesse obscure. 
Fuit d'un style apprêté la pénible tournure ^ 

De fleurs, sans art, sème son entretien ; 
Quelquefois à la langue , en dépit du purisme , 

(i) La firuyèro faisait sans éoute allusion aux covrersationi de 
riiâtel Rambouillet, lorsqu'il Jit: • Est-ce un si grand Bfial d^étr» 
» entendu quand on parle, et de parler comme tout le siionde? 
» Une chose tous manque, Acis, à tous et 4 tos semblable», 
« les diseurs de rébus j tous ne tous en défies point, et ]« Tais 
» tous jeter dans Tétonnement : une cbose tous manque , c^est 
« Tesprit j ce n'e«t pas tout , il y a en tous nna cb6se de trop , 
M qui est Topinioa d'en aToir plua que les antres, YoUi la source 
• de Totre pompem^ galimatias, de^ TOi phrases embreullUes et 
» de TOS grands mots qui ne signifient rien. Tous abordée cat 
» homme, ou tous entres dans cette chambre ; je tous tiré par Totre 
« habit , et ^e ttQui dis 4 roreille : Ne Mnges point à aroir de 
» Fesprit, n'en ayes point, c'est TOtre rAle ^ ayez , si TouspouTcz^, 
« un langage «impie , et tel qne l'ont ceux «n qui Tons ne trouTea. 
M aucun esprit : pe^t-ètre alwa «roira-t-en qne vous en arei »^ 
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)se faire présent d'un heureux solécisme y 

Scandale da grammairien ; 

Et bravant du logicien 

Le pcdantesque rigorisme , 
A^instruit de quelque chose, ou m'amuse d*un rien. 

S'il blâme , il veut que la censure 
Soit un conseil , et non pas une injure ; 

S'il loue, il fuit le ton flatteur; 

Il sait qu'un mot adulateur 

Démenti par la conscience , 
[)'une juste pudeur fait rougir nofre front ^ 

Et qu'an éloge est un affront , 

S'il n'est pas une récompense. 
)e sa douce malice il émousse les traits. 
Quelquefois il plaisante , et ne raille jamais : 
)a passe à l'homme aimable une juste défense , 
li'honncte homme chemine entre ce double ccueil;. 
^éme en le combattant il ménage l'orgueil. 
Le sage aux sots peut montrer leur image ^ 
Vlais ne leur jette point le miroir au visage. 

L'homme aimable jamais n'abuse 
Des avantages de l'esprit; 
£t quand la vanité confuse 
Souffre , eu déguisant son dépit , 
Du mot piquant dont le cercle s'amuse > 
>e son succès cruel le premier ils'accusc , 
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Et souffre du mot dont on rit : 
Il joint un baume heureux à la llèche qu'il lance , 
Respecte la faiblesse^ épargne l'innocence : 

Pour lui les seuls défauts sont les défauts du cœur. 

Il s'interdit l'infame médisance y 
L'«xigeance au ton dur , Taltière suffisance , 
Des reproches amers l'injurieuse aigreur, , 

Les accens du soupçon , l'expression du blâme > 
Le sarcasme cruel, la mordante épigramme. 

Et l'ironie au ton moque^r: n 
Le trait , en s'éc happant , déchirerait son cœur. ^ 
Surtout d'un tort réel , d'une vérité dure 
A l'amour-propre il sauve la blessure ; 
Mère du bon esprit qu'adora le bon ton , 
L'expérience apprit a sa raison 
Que la plus déchirante injure , 
Celle qui , dans un cœur profondément blessé y 
Laisse le trait fatal pour ja,mais enfoncé , 
Que l'orgueil jamais ne pardonne, 
Ce ne sont point les torts qu'on uous prêta , 
Le ridicule qu'on nous donne y 
Mais le ridicule qu'on a. 
Ses vertus n'on rien de farouche ; 
Ses moindres mots ont un charme qui touche ; 
La compatissante bonté , 
La tendre sensibilité 
Se peignent dans ses yeux, s'expriment par sa bouche 

Dblills ( Conversation, ) 
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AMBITIEUX. 

L'espoir de parveiiir aux diguités suprêmes 

Rend esclave de la faveur : 
Rien d'un ambitieux ne rebute le cœur : 

Son repos et ses amis mêmes 
Sont des biens qu'il immole au soin de la grandeur (i). 

M.m« DsSHOULliRES. 

Un liomme livré à Vambition se laisse-t-il 

» 

rebuter par les difficultés qu'il trouye sur son 
chemin? il se refond, il se métamorpliose , il 
force son naturel, et l'assujettit à sa passion. Né 
fier et orgueilleux , on le voit , d'un air timide 
et soumis, essuyer les caprices d'un ministre , 
mériter^ par mille bassesses , la protection 
d'un subalterne en crédit, et se dégrader 
jusqu'à vouloir être redevable de sa fortune à 
la vanité d'un commis ou à l'avarice d'ui\ es- 
clave ^ vif et ardent pour le plaisir, il consume 

(i) L'esclave n'a qu'un maître j V ambitieux en a autant qu'il 
y a de gens utiles a sa foitune. La BauxâiiB. 

JJ' ambition prend aux petites âmes plus facilement qu'aux 
grandes , comme le feu prend plus aisément aux chaumières qu'aux' 
palais. Cbamiost. 

Portr. et Caract. O 
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ennuyensement , dans des antickambres et à la 
suite des grands ^ des momens qui lui pro- 
mettaient ailleurs mille agrémens. Ennemi du 
travail et de Tembarras, il remplit des emplois 
pénibles, prend non-seulement ^ur ses aises, 
mais encore sur son somm^ et sur sa santé , 
de quoi y fournir^ enfin, d^une humeur serrée 
et épargnante, il devient libéral, prodigue 
même ^ tout est inondé de ses dons , et il n'est 
pas jusqu'à Taflfabilité et aux égards d'un 
domestique qui ne soient le prix de ses lar- 
gesses* 

BOUÀDALOUE. 

Les cœurs remplis d^ambition 

Sout sans foi, sans hoaneur et sans afTectiou. 
Occupes seulement'de l'objet qui les guide , 
Ils n'ont de l'amitié que le masque perGdc ; 
Prodigues de sermens , avares des effets, 
Le poison est caché même sous leurs bienfaits. 
La gloire d*un grand homme est pour eux un supplice, 
lit pour lui , tôt ou tard , devient un précipice. 

GaÉBiLLOV ( Triumvirat. ) 

Incbat envers le ciel , quelle que soit sa place . 
Toujours Vamhitieux se trouve déplacé. 
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arde poiut les rivaux qu'il efface ; 
ge qu^à ceux dont il est efïacé. 

François ( de Neufchâteay,. ) 

amhilion fait en grand dans les cours y 
it ailleurs en petit tous les jours. 

rhSMAHtS. 

ON a fait le malheur de la terre. 

Mailhot ( Paros ). 

rez jusque dans Babylone 

ier vainqueur de Punivers , 

ontemplez-le sur son trône, 

rc de cent peuples divers. 

;qu*il enchaîne la Victoire , 

o'à jamais comblé de gloire y 

en saurait plus acquérir, 

snnui cruel le dévore 

le pouvoir trouver encore ^ 

lutre monde k conquérir. Takbvot* 

Ambition d'Alexandre, 

JE son orgueil échauffait son courage, 

ne l'univers était son apanage ; 

I ie& souverains et que tous les états 

: un plein hommage k l'ardeur de son bras i 

droit certain de l'insulte et du crime ^ 

isurpatcur un maître légitime. 
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A peine an fol espoir a piqué ses esprits , 
Que le trône d*un père est indigne du fils : 
Il passe dans I*Asie , il subjugue les Perses ; 
Il fait ployer sous lui les nations diverses ; 
Leur fortune et leur sang sont diis à sa valeur. 
Et le Gange etTEuphrate en changent de couleur^^ 
Astre pernicieux sur la terre et sur Ponde, 
L*effroi de la nature et le malheur du monde... 
Ses progrès achevés cessent de le flatter ; 
Rien ne peut Passouvir, rien ne peut l'arrêter : 
Victorieux du monde , iien demande un autre ; 
Tl en veut un plus rich^ et plus grand que le nôtre ;. 
Et , n'ayant plus k vaincre en ce vaste horizon , 
n sait que l'univers n'est plus que sa prison. 

ËRÉtBUF ( Pharsalcx) 

3 'ai souhaité l'empire, et j'y suis parvenu; 
Mais , en le souhaitant , je ne l'ai pas conna. 
Dans sa possession j'ai trouvé pour tous charmes 
D^ffroyables soucis, d'éternelles alarmes, 
Mille ennemis secrets , la morgue à tou,t propos , 
Point de plaisirs sans trouble , et jamais de repos. 

GORIfEILLE. 

Remords (Tun Conquérant ambitieux*. 

Aveugle ambition, cruelle politique , 
Invincibles attraits d'un pouvoir tyranuique , * 
Dans quels gouffres de maux m'avez-vous entraîné I 
Déchiré de remords , d'horreurs environné, 
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Chargé du ppidsafBreqx de la haine commune-^ 
Le vic&m'est suspect-^ la Tertu m^importune ; 
Loin de moi fuit l'honneav, ht foi , la yérité y 
£t dans le crime seul je voia ma sûreté; 
Je ne puis m'attacher qae des eœurs mercenaires ^ 
De mes cruels dessein» instromena nécessaires ; 
Cest dans leurs mains ^ 6'^el ! que mon sort est remis. 
Quelle honte ! 6 tjrran&l ce sont là vos amis* 

MABM0irTB&. 

( Yoyex au Tome XVIH , jRéflèmipns morales sur 
l'envie immodérée défaire passer sgn nom à la jtos' 
tenté, y 

AMI. 

Chacvh se dit ami, mais fou qui s*y repose *, 
Rien n^est plus commun que ce nom ^ 
Bien n'est çlus rare que la chose (i). 

La FovsjLin^ { Fahle ijyLiv, IV.} 

Caractère du véritable Ami. 

TJk bon ami , sincère et vertueux , 
N'avilit point son air affectueux 

a ' ■ 

(i) Cest at«es ponr s«i d'un fi<làl« ami/ c'est mèm« beaucoup 
4« l'avoir rencontré. lu. Bbutèbb. ' 

Celui qui compte dix amis n'en a paa un. MAx.B«HBBBSf. 

IX yaut mieux n'avoir qu't;^i leul ami qui toit utile, qu'une 
foule d'intimes qui ne terrent à rien. AvACHiiBait. 

6* 
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Par le fatras d*un éloge burlesque ; 

Et , sans s'armer d*un courroux pédantesciue, 

Sait , ménageant un trop faible cerveau ^ 

De la raison gouverner le ilaïkibeaa ^ 

Des passions il excuse Tivressc ; 

£t pardonnant ce qui n'est que faiblesse , 

Au vice seul , qae sans cesse il poursuit y 

Montre avec soin la lumière qui fuit. 

Tel un roi juste , ennemi des entraves 

Où le tyran fait gémir ses esclaves ^ 

Veut seulement ses sujets vertueux^ 

Sans oublier qu'il est homme comme eux^ 

A ses projets ses peuples applaudissent ; 

D'éloges vrais tous les lieux retentissent^ 

On le chérit, et son aimable aspect 

Dans tous les cœurs joint l'amour au respect. 

Tel un arhi , compatissant et tendre , 

Sait pardonner plus souvent que reprendre; 

Toujours heureux y il jouit à son tour 

Des droits cbarmans d'un mutuel amour. 

Lorsque datis le malheur cm ami nous console y 
Tout parait s'embeUir, tout flatte notre espoir ; 
A sa voix qui conseille f et sait tout émouvoir, 
L'espérance renait , et le chagrin s'envole. 

CaB DOR VE -BaSSVEI.. 
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x vrais antis vivaient su Monomotapa ; 

I ne possédait rien qui n^ppartint à Peutre ; 
Les amis de ce pays-là 

Valent bien , dit-ou , ceux du nôtre, 
nuit que chacun s'occupait au sommeil , 
aettait à profit Tabsence du soleil ) 
de nos deux amis sort du Ht en alarme ; 
)urt chez son intime , éveille les valets : 
'pbée avait touché le seuil de ce palais. 
ni couché s'étonne ; il prend sa bourse , il s*araie„ 
it trouver Tautrc , et dit : Il vous arrive peu 
courir quand on dort ; vous me paraissiez homme 
lieux user du temps destiné pour le somme : 
iriez-vous point perdu tout votre argent au jeul 
iroici. S*il vous est venu quelque querelle , 
mon épée, allons. Vous ennuyez-vous point 
:oucher toujours seuH Une esclave assez belle 
it à mes côtés; voulez- vous qu'on l'appelle^ 
i, dit Vami; ce n'est ni l'un ni l'autre point i 
Je vous rends grâce de ce zè|e. 
s m'êtes en dormant un peu triste apparu \ 
craint qu^l ne fût vrai ; je sub vite accouru. 
Ce maudit songe en est la cause» 

cTiî ami véritable est une douce chose! 
lerche vos besoins au fond de votre cœur : 

II vous épargne la pudeur 

De les lui découvrir vous-même. 
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Un songe, un rien, tout lui fait peur 
Quand il s'agit de ce qu'il aime. 

Là Fohtaine.. 

Dm trouvant un ami vertueux et fidèle, 
Crois de la main de Dieu recevoir un trésor ; 
Crois du siècle de fer passer au siècle ^or ; ^ 

Crois voir du feu céleste une 'Nive étincelle. 

D^Ardillt* 

( Voyez au Tome V, V Elégie de La Fontaine i 
Fouquet ; au Tome VIII , VEpître de Saurin à Collé. 

Le faux Ami, 

Is vous caresse, 

Et dans les termes les plus doux : 
Comptez , dit-iP plein die tendresse , 
Qu'au besoin ma bourse est k vous. 
Le besoin naît , en assurance 
Vous demandez son assistance, 
Et lui peignez votre embarras',. 
De secours , vous n'en aurez pas : 
Avec douleur il vous refuse; 
Il se dit le plus malheureux, 
Et vous apprend, par son excuse,. 
Que promettre et tenir sont deux (i). 

Besmahis. 

COU est dônz d« voir i es amis par goût et par aétiino i â «» 
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Que je hais entre amis ces protestations , 

Cette impétueuse caresse y 

Ces bruyans transports de tendresse.. 
Ces élans, ces baiser» et ces contorsionsl 

Lorsqu'un événement funeste 

Livre notre âme à la douleur. 

Pour nous marcpier sa vive ardeur^ 

Le bon ami ne fait qu'un geste , 

Qui part de la bourse et du cœur. 

Pàhard. 

MÉPRXSCz Vamitié qui n'a, lâche ou timide , 
Pour les amis absens qu'un silence perfide , 
Qui n'ose en leur faveur s'expliquer à demi , 
Et laisse sans réplique un discours ennemi. 

Pénible de les cultiver par intérêt | c'e«t soUicâter. 

La Bbutâbi. 

Les vrais omit, disait Démét/ius de Fhalère, attendent qu^on 
les appelle dans la prospérité. Dana* Fadveraité , ils se présentent 
d^eux-m^mea- 

Un véritable ami n'a^ttead pas qu'on le prie. 

iP. GOKKSZXAB ( Otkùn.) 

Comment ! veua attendes qu'en tonte humiiité^ 

Yotre ami Îoam , aux pieds de votre vanité y 

Un aveu qui lui coûte et qui le mortifie! 

Vos secours sont bien chers , s'il lE^ut qu'on les mendie. 

De quel œil peut-on toir la main dont on les tient 1 

On n'oblige vraiment que celui qu'on prévient. 

La CnAvsfia {^l'Homme ds fottuiie.X 
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N'appelez point amis ceux qui, quand on décl: 
Un ami malheureux, sont ]es premiers à dire 
C'est sa faute» il a tort!... £st>ce à vous d'ac 
Celui que V amitié doit tâcher dVxcuser^... 
Ne dites point : Jamais il n*a voulu me croin 
Ainsi parle un ami qui follement fait gloire 
D'avoir prëvu le mal , d'en avoir averti , 
£t qui ne rougit pas de Tûidigne parti 
D'achever par des mots ^ qu'il fait tout, bas ente 
De décrier celui qu'il aurait dû défendre. 
Moins cruels sont les coups que porte un enner 
Par là le raëdisant s'autorise , afiei^i , 
Et détruit d'uu seul root les doutes qui surviei 
Peut-on douter d'un mal dont les amis conviei 

Jj'ahké DE ViLLi 

Les faux amis s^attâchent aux richess 
même que le feu aux matières combusl 

jusqu'à ce qu'il les ait consumées. 

La BarTÈ 

Habiles li prévoir de Imn une infortune , 
Ils ne paraissent plus dans les temps orageux. 
he calme revient-il y on peut compter sur eux. 

La Chai 

Ainsi que les oiseaux» au retour des frimas, 
Délaissent ^ l'envi les coteaux et les plaines^ 
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Les prétendus amis, si tous avex des peines , 
Loin de les partager, s'ëloig^nent à grands pas. 

GUIBERT. 

Souvent le nom d^ami cache celui d'un traître. 

De Bellot ( Titus. ) 

Les amis de Pbeure présents 
Ont le natorel du melon : 
Il faut en essayer cinquante , 
Avant que d'en 'trouver un hon. 

Mermet. 

AMITIÉ {Portrait de l'). 

Pai le visage long et la mine naïve ; 

Je suis sans finesse et sans art ; ^ 

Mon teint est fort uni, ma couleur assçz vive, 

£t je ne mets jamais de fard. 
Mou abord est civil ; j'ai la bouche riante \ 

Et mes yeux ont mille douceurs ; 
Mais , quoique je sois belle, agréable et charmante , 

Je règne sur bien peu de cœurs. 
On me proteste assez ; et presque tous les hommes 

Se vantent de suivre mes lois. 
Mais que j'en connais peu , dans le siècle où nous sommes , 

Dont le cœur réponde à la voix ! 
> Ceux que je fais aimer d'une Uamme fidèle^ 

Me font l'objet de tous leurs soios. 
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Quoique vieille , à leurs yeux je parais toujours belle ^ 

Ils ne m'en «stiment pas moins> 
On i|i*accu8e souvent d'aimer trop à paraître 

Où l'on voit la prospérité. 
Cependant il est vrai t{u*on ne me peut connaître 

Qu'au milieu de l'adversité. 

Pbbrault. 

( Voyei VJSpître à l* amitié jTome VII ; et VHynim 
à l* Amitié , tom. X. ) 

AMOUR ( Portrait de V) 

D'un faible enfant il a le front timide \ 
Dans ses yeux brille une douceur perfide ; 
Nouveau Protbée , à toute beure , en tous lieux ^ 
Sous un faux masque il abuse nos yeux. 
D'abord voile d'une crainte ingénue , 
Humble captif, il rampe , il s'insinue ; 
Puis tout à coup, impérieux vainqueur, 
Porte le trouble et l'effroi dans le cœur» 
Les Trahisons, la noire Tyrannie, 
Le Désespoir, la Peur, l'Ignominie , 
]£t le Tumulte au regard efl^ré , 
Suivent son char des Soupçons entoure. 

J.-B. ROUSSBAU. 

i 

I 
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! dangereux eufaut , si tendre , si cruel ^ 
)rte en sa faible main le destin de la terre y 
3nne, avec un souris, on la paix ou la guem$| 
: y répandant partout %e.^ trompeuses douceurs ^ 
lime Punivers , et vit dans tous les cœurs. 

Voltaire ( Henriade )« 

L'Amour h nous vaincre est preste; 
Mais la défaite d'un cœur 
Lui devient souvent funeste; 
Jl meurt dès qu'il est vainqueur. 
Ainsi , quand le frelon blesse y 
Il succombe k son effort : 
Son aiguillon , qu'il nous laisse y - 
Est la cause de sa mort. 

Amour , Amour, quand ta nous tiens , 
On peut bien dire : Adieu prudence. 

Là Fortaihe ( Fah, i, jLiV. VI)* 

Tourmens d* Amour. - 

D'un autre recevoir la loi ; 

Jamais n'être maître de soi ; 

Promettre ce qu'on ne peut faire ; 

Craindre beaucoup plus qu'on n'espère ; 

De longs entretiens superflus ; 

Sentir assez , dire encor plus ; 

S'attaquer bien , mal se défendre ; 

S'abandonner, pub se reprendre ; 

Porlr. et Caract. 7 
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Être fou rabounablement ; 

Être gai série asemeut ; 

Peu de repos , bien des caprices ; 

Peu de plaisirs , bien des supplices ; 

Se pardonner pour s^ofTeuser *, 

Se rappeler pour se chasser ; 

Raccommodemens , puis injures ; 

Nouveaux sermens, nouveaux parjures*, 

La paix, la guerre tour à tour; 

£n raccourci , voilà P Amour. 

Si la 6èvre à^amour avait, quand il nous berc 
Ses jours intermittens comme la fièvre tierce 
On serait, ces jours-là, honteux jusqu'à Pexcè 
Des sottises qu'on fait quand on est dans Pacci 

J.-B. RovsaitjLV^Flatt 
( Voyez V Hymne à l'Amour, Tome X ). 

ATHÉE. 

Lb cœur qui n'aima point fut le premier athâi 

VOLTJI 

■Cet impie en santé croit son corps éternel ; 
Mais il croit qu'à la mort son esprit est mortel 

ASSEL] 



(i) Dieu explique le notule , et le monde le prou%-e ; ma 
nie Dieu en fa présence. Rivarot.. 
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Dans tout pays Vathée est faneste aux ^tats ; 
£t| s'il ne Test lui-même , il fàdt des scélérats. 

FÉKÉLOir. 

DiBU t'a fait pour Paimer, et non pour le comprendre: 
Invisible à tes yeux, qu*il règne dans ton cœur. 

VotiTAiRB (^Menriade)» 

LoiK de rien décider sur cet Être supr^e , 

Gardons , en Tadorant , un silence profond. 

Le mystère est immense, et Pesprit s'y confond; 

Pour dire ce qu'il est, il faut être lui-même (i). 

*** 

Ni l'aveugle hasard, ni Taveugle matière 
N'ont pu créer mon âme , essence de lumière. 
Je pense : ma pensée atteste plus un Dieu 
Que tout le firmament et ses globes de feu. 
Voilé de sa splendeur, dans sa gloire profonde, 
D'un regard éternel il enfante le monde : 

{*) Ce JDîeu que tu ne peux ni définir ni comprendre , mail que 
le sent intime te démontre , et que PiuiiTen et ses. loi» mathéma- 
tiques te prouTent : 

Que tu rappelle! JDesHn, ta n'erres point} il ul celui de qui 
tout dépend ; 

Que tu rappelles Nature, tu n'erres point) il est ceUii de qui 
tout est né : 

Que tu rappelles Providence ^ tu n'erres point j c'est dans %9% 
conseils que le monde déploie ses moyens* lu\v»k9. 
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Les siècles devant lui s'écoulent , et. le Temps 

JV'oserait mesurer un seul de ses instans. 

Ce qu'on nomme Destin n'est que sa loi suprême : 

L'immortelle Nature est sa fille, est lui-même. 

Il est ; tout est par lui : seul être illimité , 

Eu lui tout est vertu , puissance , éternité. 

Au-delà des soleils, au-delà de l'espace , 

Il n'est rien qu^il ne voie , il n'est rien qu'il n'embrasse. 

Il est seul du grand tout le principe et la fin ; 

£t la création respire dans son sein. 

Le Brun (^Paëme de la Nature ). 

Oui , c'est un Dieu caché que le Dieu qu'il faut croire ; 
Mais tout caché qu'il est , pour révéler sa gloire , 
Quels témoins éclatans devant moi rassemblés ! 
Képondez, cieux et mer ; et vous , terre , parlez. 
Quel bras peut vous suspendre , innombrables étoiles? 
Nuit brillante, dis-nous qui t'a donné teà voiles I 
O cieux !... que de grandeur et que de majesté ! 
J'y reconnais un maître à qui rien n'a coûté , 
Et qui dans nos déserts a semé la lumière , 
Ainsi que dans nos champs il sème la poussière. 
Toi qu'annonce l'Aurore , admirable flambeau , 
Astre toujours le même , astre toujours nouveau , 
Par quel ordre , ô soleil ! viens-tu du seiu de l'onde 
Nous rendre les rayons de ta clarté féconde % 
Tous les jours je t'attends , tu reviens tous les jours ; 
Est'Ce moi qui t'appelle et qui règle ton cours ? 
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Et toi, dont le courroux veut engloutir la terre. 
Mer terrible, eu ton lit quelle main te resserre 1 
Pour forcer ta prison tu fais de vains efforts, 
La rage de tes flots expire sur tes bords. 
Fais sentir ta vengeance k ceux dont Pavarice 
Sur ton perfide sein va chercher son supplice ; 
Hélas! prêts à périr, t'adressent-ils leurs vœux? 
Us regardent le ciel , secours des malheureux ; 
La Nature , qui parle en ce péril extrême. 
Leur fait lever les mains vers l'asile suprême : 
Hommage que toujours rend un cœur effrayé 
Au Dieu que jusqu'alors il avait oublié. 

Racine fils ( Poëme de la Religion ). 

Qu'est-il besoin de nouvelles recherches et 
de spéculations pénibles pour connaître ce 
qu'est Dieu ? Nous n'avons qu'à lever les yeux 
en haut, nous voyons l'immensité des cieux 
qui sont l'ouvrage de ses mains; ces grands 
corps de lumière qui roulent si régulièrement 
et si majestueusement sur nos tétés, et auprès 
desquels la terre n'est qu'un atome impercep- 
tible. Quelle magnificence! Qui a dit au soleil: 
<c Sortez du néant , et présidez au jour »? et à 
la lune : ce Paraissez , et soyez le flambeau de la 

7" 
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nuit a> ? Qui a donné l'être et le nom à 
multitude d'étoiles qui décorent arec ta 
splendeur le firmament, et qui sont auti 
soleils immenses , attachés chacun à une € 

"^ de monde nouveau qu'ils éclairent? Qu 

l'ouvrier dont' la toute-puissance a pu o 
ce^ merveilles , où tout l'orgueil de la i 

; éblouie se perd et se confond? Quel autr 

le souverain Créateur de l'univers pourrs 

y avoir opérées? 

ê Massillon» 

L'ÉCLAT pompeux de ses ouvrages ^ 
Depuis la naissance des âges , 
Fait Fétonnement des mortels. 
Les feux célestes le couronnent y 
Et les flammes qui Tenvironnent 
Sont ses vétemens éternels. 
Ainsi qu'un pavillon tissu d'or et de soie , 
Le vaste azur des cieux sous sa main se déploie 
Il peuple leurs déserts d'astres étiucelans. 
' Les eaux autour de lui demeurent suspendues : 

Il foule aux pieds les nues ' 
Et marche sur les vents. 

Ls FjiAirc pE PoMPiGHAN ( Ode 
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CeirsvLTB Zoroastre , et Minos et Solon • 
Et Je martyr Socrate , et le grand Cicéron ; 
lia ont adore tous un maître , un juge, un père* 
Ce système sublime à l'komme est nécessaire ; 
Cest le sacré lien de la société , 
Le premier fondeiùent de la sainte équité f 
Le frein du scélérat, l*eapérance du juste. 

Si les deux , dépouillés de son empreinte auguste , 
Pouvaient cesser jamais de le manifester ; 
Si Dieu n'existait pas , il faudrait Tinventer. 
Que le sage Tannoace, et que les rois le craignent. 
Rois , si ^ous m^opprimez ^ si vos grandeurs dédaignent 
Les pleurs de Pinnocent , que vous faites couler, 
Mon vengeur est au ciel *, apprenez à trembler. 
Tel est au moins le firuit d'une utile croyance. 

VoLTAiBE ( ÉpU, à Vjéutçur des Trois 
Imposteurs ). 

Nous plaçons ici une épigramme faite contre 
un athée astronome ^ mort au commencement 
de ce siècle : 

Il mesure avec son compas 

Les cieux, moins grands que son génie \ 



• • 
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II y voit , rival d'tJranie , 

Tout, hors l'être qu'il n'admet pas (i). 

( Voyez Esprit fort et Impie ; lisez l'Ode de J.-B. 
Eousseau, Tome IX, pag. 287). 

AVARE (a). 

TJn Avare y idolâtre et fou de son argent , 
Rencontrant la disette au sein de l'opulence ^ 
Appelle sa folie une rare prudence 9 
Et met toute sa gloire et son souverain bien 
A grosâir un trésor qui ne lui sert de rien : 

■— ■*— ~^— — — « »«»^— — ^— ^»^i^-»_— — — ^^^— ^— ■^«^^^■^^1— — 

(1) BoMuet, en parlant des tempa de Vidolfttiie, a dit: 

Tout était Dieu , excepté Dieu lui-même. 

(a) Uavarice et Vambition diffèrent en ce que Tune est agitée 
par Tespéraiice, et l'autre parla crainte. li'ambitieux espère, de 
proche en proche , parvenir à tout } Vavar* craint de tout perdre s 
ni Pun ni Tautre ne savent jouir. Dvclos. 

La pauvreté manque de beaucoup de cboses^ Yavarice manqua 
de tout. La. BanTÂRB. 

L'acanc* , ravit aux autres pour •• refuser à elle-même. 

SitHÉQUE. 

"Vaifarice tourna tellement la tête à Hémocrate y qu'en mourant 
il se constitua lui-même l'héritier de tous ses biens. 

l*^4tfaric« perd tout en voulant tout gagner. 

La Pointai va ( Fab. i3 , lir. V ). 
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Plus il le voit accru, moins il en fait usage... 
Sans mentir, Pavarice est une étrange rage! 

BoiLBAir. 

( 
.En proie à^ richesse, 

* Et d*un gros revenu puni par sa tristesse, 

Dans un cercle indulgent de paisibles amis , 

Si quelquefois par grâce il est admis , 

Et quitte son trésor pour leurs douces séances , 

De ses dettes, de ses créances, 

'De la perte et du gain chaque jour calculés , 

De ses chiffres accumulés , 

' De son crédit qui décroît ou s'augmente , 

Des fonds dormant dans sou coffre à trois clés^ 

En vain il croit pouvoir oublier la tourmente ; 

Et dans un groupe aimable , où règne-la gaité y 

Apporter Tallégresse et la sérénité. 

Toujours à lui-même semblable , 

De son cœur avaricieuz , 

S'il ne gagne au piquet, n'attendez rien d'aimable ;^ 

Tout plein de ses calculs, son instinct soucieux, 

Comme de ses pensers , de ses discours s'empare. 

Il ne parle jamais, dans son jargon barbare, 

Que de rentes, de placemens. 

Et d'intérêts et de remboursemens . 

Pour vous apitoyer sur ses pertes passées y 

Il tire un assignat de ses poches percées, 

Là-drssus , redoublant de déclamation y 

n s*éiève avec passion 
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Contre Pamour du mieux dont la France &*enivre 
Et qui fit qu'un beau jour, des rentiers naufragés, 

Tous les débris à la fois submergés , ' 
Allèrent se noyer dans la mer du grand-livre. 
^ Par ces durs souvenirs tout à coup excité : 

n Quoi ! ce luxe^ dit-il , dont la folle magie 
» Amusa si long- temps notre perversité , 
i> Ce maudit luxe est donc ressuscité? 
u Vainement donc nous avions suscité 
j i> Ces braves citoyens , dont l'austère énergie 

» Devait, par l'abstinence et par l'adversité, 
i> Corriger pour long-temps cette grande cité? n 
^ Puis, ren&ognant sa maigre et dolente effigie y 

\ (^ui par le Chambertin ne Ittt jamais rougie y 

Il blâme avec vivacité 
De nos banquets pompeux la ruineuse orgie , 
£t permet tout au plus le scandale d'un thé. 
Lui-même en fait d'épargne il veut être cité ; 
£ty pour prêcher d'exemple, éteint une bougie 

Qui brûle sans nécessité. 
£n sortant, il rencontre un rival d'avarice : 
Deux Harpagons ensemble : quel bonheur I 
Et que Molière en eût ri de bon cœur! 
Le premier, saisissant l'occasion propice , 

Dit au second : « Monsieur, mille pardons ; ^ 
» Je vous ai, l*an dernier, fait passer de mes vigr 
» Quelques vins, qui de vous n'étaient pas trop indig 

M Si vous pouvez renvoyer les poinçons, 
u Et les flacoos yidés, et même ks bouchons, 



l 
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» Je vous saurai gré du message. 
« C'est vous faire descendre à de Inen petits soins ; 
M Mais TOUS vous occupez , comme moi , du ménage, 
» Et sûrement si vous m'en aimez moins ,. 
» Vous m'en estimez davantage. » 

Dx LILLE ( Conversation )• 

L'àva.iib rarement finit ses jours sans pleurs ; 
Il a le moins de part aux trésors qu'il enserre , 

Thésaurisant pour les voleurs , 

Pour ses parens ou' pour la terre. 

La. Foktaxitb ( Fab. i6y Liv, JX). 

BABILLARD. 

Parmi ces êtres dijpérens 
De goût , de mœurs , de naissance et de rangs , 
De loin , à son babil y je reconnais un homme 
Dont le bruit m'assourdit , et le fracas m'assomme. 
On connaît cet oiseau dont la fable autrefois 
Nous a peint l'étrange assemblage y 
Dont chaque plume a ses yeux , son langage , 
Qui y sur le haut des tours y sur le sommet oes toits , 
Jour et nuit prolongeant ses veilles, 
Des grands , des peuples et des rois , 
t Raconte au monde entier la "honte bu les merveilles ; 
'^ Dans qui tout voit y écoute, et raisonne à la fois : 
Le babillard n'en a les yeux ni les oreilles *, 
Mais il en a les langues et les voix. 
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A son approchte menaçante 
Toat fuit : malheur à ceux qui tombent sous sa main 

De son bavardage inhumain y 
Les yeux étîncelans et la bouche écumante | 

Il vous harcèle y il vous tourmente. 
Harassé y fatigué, je succombe au sommeil , 
£t c^est lui que j'entends encore à mon réveil* 
£n vain vous espériez échapper par la fuite î 
Inutile secours ! Bientôt à votre suite ,, 

Pour vous atteindre , il a pris son essor : 
Vous êtes déjà loin , il vous harangue encor ; 

Fuyez : gardez qu'il ne vous voie ; 
Bans quelque abri voisin , quelque asile écarté y 

Enfoncez-vous : un bavard évité y 
Dès quMl là ressaisit , ne lâclm plus sa proie. 

<c Â propos , j'avais oublie, 
» Dit-il ; cepoint ne fut discuté qu*à moitié ; 

»> Votre bonheur veut que je m'en souvienne ; 
» Puisque je vous retrouve y il faut que j'y revienne, i 
Il dit,> reprend son homme y et , s'accrochant à lu 
Lui paie y en l'assomikiant y l'arriéré de l'enn\2i. 
Rencontre-t-il des auditeurs revéches^ 
Il part : dans le groupe voisin 
Va chercher des oreilles fraîches 
Qui l'écoutent jusqu'à la fin. 
£h ! qu'a-t-il besoin qu'on l'écoute , 
Qu'on lui réponde^ Il a d'autres moyens 
De prolonger sans vous ses entretiens. 
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Se taire est toat ce qu'il redoute. 
Jadis , quand de la scène il imagina Part y 
Thespis y dit-on, créa le dialogue ; 
Mais rinventeur du monologue 
Fut probablement un bavard 
Qui d*an cercle , lassé de son impertixience^ 
Ayant usé la patience , 
Imagina de se parler à part. ^ 

Ce moyen est encore en France 
La ressource du babillai-d : 
Du cercle indulgent qui Pécoute y 
Quand il a mis la constance eu déroute ^ 
n parle seul : son tour en revient plus souvent ; 
Il parle à ses tableaux , à la muraille , au vent. 
PTallez pas lui parler 4e ses biens ^ de ses terres ^ 
De ses amours et de ses guerres, 
De sa maison y de son loyer^ 
De son poème et de son plaidoyer : 
Pour exercer sa manie incurable 
Le prétexte le plu^ léger 
Lui suffit; et le misérable 
Dont Tennui patient tâche en vain d'alléger 

De son babil le poids intolérable y 
Craignant d'entretenir, au lieu de l'abréger^ 
Son bavardage inexorable y 
Feint de comprendre et craint d'interroger : 
Tout est pour lui danger, crainte ou souf&ance. 
Si je parle , réduit au tourment du silence , 

PoTtr, et Carnet, o 
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Mais prêt à renouer le fil de sou discours , 
11 trépigae d*ardeur, il bout d*impatience ; 

Il frémit si quelqu'un commence 
Un récit détaillé de procès ou d'amours ; 

Il sait comibien , en racontant leurs rixes , 
Les plaideurs sont diffus et les amans prolixes ; 
Mais à quel saint n'aura-t-il pas recours 
Si , préludant a Isa gloire future y 
L'écrivain à la mode , entre un double flambeau 
£t son verre , et son sucre , et sa carafe d'eau , 
Dans son fauteuil cherchant une posture y 
Et tenant en main son rouleau y 
Vient , de son chef-d'œuvre nouveau , 
Aux assistans proposer là lecture? 
Quels beaux momens va lui coûter 
' Cette épouvantable aventure ! 
Une toirée entière on eut pu l'écouter! 

Combien faut-il que son supplice dure? 
Énorme est le cahier , et fine est l'écriture ; 
Puis , de l'in-folio qu'il vient d'apercevoir, 
Le format menaçant aisément fait* prévoir 
L'éternité de la torture. 
Long-temps , pour mieux se faire voir, 
Et se sauver, s'il peut , d'une épreuve si dure , 
Parmi les auditeurs hésitant de s'asseoir, 

Il parle , il tousse : vain espoir ! 
Déjà le cercle entier a , par un doux murmure , 
Invité le lecteur; qui se met en devoir ; 



I 
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Déjà y pour secourir son oreille peu sûre> 

Orgon vers lui tourne son écoutoir. 
Adieu son espérauce et ses projets du soir. 
Quel tourment est égal au tourn^ent qu'il redoute ! 
Il venait pour parler : il faudra qu'il écoute. 

Il n'y tient plus^ et gagne son manoir, 
Mais se console en parlant sur la route. 

Malheur à vous s'il revient sur ses pas ! . . . . 

Delille ( Conversation, ) 

Les mots babillard, et bavard sont syno- 
nymes. 

Le babillard parle trop, et dît des riens 
comme un enfant } le bavard en dit trop , et 
parle sans pudeur et sans égards, comme un 
grand enfant. Il faut que le babillard parle ; il 
faut que le bavard tienne le dé de la conver- 
sation. Celui-là dira tout ce quMl sait j celui-ci 
ce qu^il sait et ce qu^il ne sait pas. Le ba- 
billard est incommode } le bavard est fâcheux. 

Vous ne direz point votre secret à un ba- 
billard : il est inconsidéré et indiscret ; vous 
ne ferez point votre société d'un bavard : il est 
indiscret et impertinent. 
^ Le babillard à quelquefois de Tesprit ; il plait. 
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il amuse quelque temps : c'est un gazouillement 
agréable. Le bavard nVst pas sans sottise^ il 
ne tarde pas à le prouver et à déplaire ; c'est 
au moins un bourdonnement insupportable. Il 
y a un joli babil ^ mais il à^'y a qu'un sot 
bavardage* 

Le babillard '^OMerB. fort bien son rôle dans 
un coin avec son pareil 5 pourvu qu'il parlé, il 
est content : le bavard veut toujours être en 
scène, et sans concurrent 5 il veut qu'on l'é- 
coute , et n'écoute personne. , 

Le babillard s* ennme^ s'il n'a rien à dire |^ 
le bavard a toujours quelque chose à dire , et 
il ne cesse d'ennuyer. Roubaud. 

BAVARD (1). 

Pressé de divulguer tout ce qui Pintéresse y 
Sans çtre interrogé y celui-là vous dit tout y 
Où sout placés ses fonds, et sur quelle hypothèque ; 
Ce c|[ui forme sa cave et sa bibliothèque. 

(1) M.ve de Sérigné était fort liée avec M."* àe Lavardln, 
<jui était un peu bavarde : elle l'appelait M.*"* Bavardin. Quand 
eHe allait citez cette dame , elle disait : Je raie en bavardinerie , 
au lieu d^ hrardineiie. « JPai diné en Bfivardin, écrirait-elle. à 



•v 
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Pour TOUS intéresser, il vous conte souvent 
L'histoire du collège et celle du couvent: 
Comment son fils , sa fille y sont couverts de gloire. 

Pour gagner le prix de mémoire ^ 

Son cadet a dit rondement 

Sa grammaire et son rudiment. 
Puis le détail de toute sa famille ; 
Les chagrins , les plaisirs, les torts de ces marmots ; 

Aglaé , sa plus jeune fille, 

Si sémillante , si gentille , 

Ce matin n'a pas dit d\eux mots; 
Charle a brisé son char, et François ses grelots ; 
Antoine a mal aux dents, et sa chère Julie , 
Avec un peu d'humeur a mangé sa bouilhe. 

DsLiLLB ( Conversation ). 

Le grand secret, pour qu'un bavard se taise. 
C'est de souffrir qu'il bavarde à son aise. 
( Voyez Parleur ). *»* 

BIENFAISANT ( Caractère de l'Homme ). 

Entretien sur la bienfaisance. 

Si le voluptueux , qui nage dans la'joie , 

Songeait à tous les maux auxquels l'homme est en proie ; 

•» ta fille y mais si purement , que j^en ai pensé mourir. Tous nos 
» commensaux nous ont fait faux-bond} nous n'ayons fait que 
» bavardiner, et nous n'aTons point causé comme les autres jourfi. n 
( Lettre 44. ) 

8* 
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Si , loin de prodiguer des biens perdus pour lui, 
A vendre à Tinnocence un criminel appui , 

Il daignait ouvrir un asile 
A des pauvres livrés k la pitié d*autrui , 
Pitié toujours cruelle, et trop souvent stérile ; 
S'il allait visiter dans les bras du malheur 
Cette foule d'bumai|[is qui détestent; peut-être. 
Le flanc qui les conçut , le jour qui les vit naître ; 
Qui , tristement fixés sur un lit de douleur. 
D'une mort secourable implorent la faveur, 
De ses penchan9 alors il se rendrait le maître ; 
•Alors la bienfaisance échaufferait son cœur. 

LiONÀRD. 

Un mortel bienfaisant approche de Dieu même. 
Racine fils ( Poé'me de la Religion 

Gomme aux jours de l'automne , en des sillons fertile 
Le sage laboureur répand les grains utiles , 
Dont le germe fécond , dans la terre humecté , 
Forme durant Thiver les trésors de Tété ; 
Ainsi des biens mortels l'économe fidèle , 
Qui sur les malheureux les épanche avec zèle , 
Sème des fruits de vie en des champs précieux , 
Dont la moisson s'élèye et mûrit dans les cieux (i) 

Ijefra.nc ds Pompignav. 

(t) Un homme bienfkisant ressemble au soleil } qui ne trafi 
^Q&nt de sa lumiire , qui P^psAche sans ambiticu et sans aTarj 
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Le premier des plaisirs et la plus belle gloire 

Est de répandre des bienfaits. 
Si vous ei^ recevez y publiez-le à jamais ; . 

Si vous en répandez, perdez-en la mémoire (i). 

Voltaire,. 

Gesse de chercher sur Ja terre 
Des cœurs sensibles aux bienfaits ;^ 
L'homme ne pardonne jamais 
Le bien que Ton ose lui faire. 
N'importe, ne te lasse pas; 
Ne sois la vertu que pour elle. 
L'humanité serait moins belle , 
Si Ton ne trouvait point d'ingrats. 

Pae-nt. 

Uk bienfait reproché tient toujours lieu d'ofîense. 

Ràcihe ( Iphigénie), 



et qui n'a jamaif rien exigé des attres et de Ul teire depui* quHI 
la leur donne. 

lies bienfaits, disait Xénéphen, sont des trophées t^on érige 
sur le c«mtr de* hommes. 

(i) Si Jacquet, par son crédit) 
M'a fait un plaisir extrèçie , ■ 
JPen suis quitte;} il l'a Unt dit, 
Qn'il s'en est payé lui-même. 
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V 

BLASÉ(i). 

Gresset fait parler ainsi ce personnage , en- 
nuyé du monde : ^ 

Aux ennuis condamné y 

Accablé du fardeau d'une tristesse extrême , 

Réduit au sort afïreax d'être à charge à moi-même ^ 

J'épargne aux yeux d'autrui l'objet fastidieux 

iD'homme ennuyé partout , et partout ennuyeux. 

C'est un état qu^en vain vous voudriez combattre : 

Insensible aux plaisirs dont j'étais idolâtre, 

Je ne les connais plus \ je ne trouve aujourd'hui 

Dans ces mêmes plaisirs que le vide et l'ennui : 

Cette uniformité des scènes de la vie 

Ne peut plus réveiller mon âme appesantie ; 

Ce cercle d'embarras , d'intrigues , de projets , 

P^e doit nous ramener que les mêmes objets ; 

Et , par l'expérience instruit à \t& connaître , 

Je reste sans désirs sur tout ce qui doit être :^ 

Dans le brillant fracas où j'ai long-temps vécu , 

J'ai tout vu y tout goûté, tout revu, tout connu ; 

■I ■■.■.■ " 1 1 « 

(i) Le mot blasé f particulier d^abord à quelques prorincec da 
France , et qui n'était que patois y pour dire brûler, dessécher, est 
devenu , avec le temps , terme très-usité , d'un très-bon langage , et 
très-siguiiicatif , au figuré comme au propre. On se blate par les 
excès } ou se blate sur les plaisirs. On dit : Cest un homme blasé f 
il a le goàt, le palais blasés ^-pcju dire i c'est un homme indif- 
férfnt, insensible à tout. Fk. db ul Ma.]>xxjlx«b. 
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Pai rempli pour ma part ce théâtre frivole : 

Si chacun n'y restait que le ten^ps de son rôle f 

Tout serait k sa place y et Ton ne verrait pas 

Tant de gens éternels dont le public est las. 

Le monde, usé pour moi, n'a plus rien qui me touche^ 

Et c'est pour lui sauver un rêveur si farouche , 

Qu'étranger désormais à la société, 

Je viens de mes déserts chercher l'ohscurité. 

( SiDNET, acte n , scène II ). 

( ployez Enitiji, Indifférent , Insensible). 

BON ( Caractère de V Homme). 

Le titre de hon est le premier des titres \ il 
est celui qui honore le plus la Divinité, et 
rhomme reconnaissant le lui défère avant tout 
autre . Le hon Dieu .... ( i ) 

Ce trait unique de la honte de Henri IV 
sufEt pour peindre le caractère de Thomme 
hon .V 

Sur son peuple infidèle Henri versa des pleurs» 
O Dieu! s'écria-t-il ; Dieu, qui lis dans les cœurs, 

(i) Rien n^est plus rare que la Téri table bonté f ceux même qui 
croient en avoir, n'ont d'ordinaire que de la complaisance ou d» 
la. faiblesse. 

Celui-là seul mérite le titre de bon, qui sut s'armer à propoi 
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Qui vois ce que je puis y qui connais ce que j'ose y 
Des ligueurs et de moi tu sépares la cause !... 
Je puis lever vers toi mes innocentes mains , 
Tu le sais'î je tendais les bras à ces mutins ; 
Tune m'imputes point leur malheur et leurs crimes 
Que Mayenne à son gré s'immole ces victimes ; 
Qu'il impute ) s'il veut y des désastres si grands 
Â la nécessité, l'excuse des tyrans ; 
De mes sujets séduits qu'il comble la misère ; 
Il en est l'ennemi , j'en dois être le père : 
Je le suis ; c'est à moi de nourrir mes enfans , 
Et d'arracher mon peuple à ces loups dévorans ; 
Dût il de mes bienfaits s'armer contre moi-mén 
Dussé-je , en le sauvaut , perdre mon diadème , 
Qu'il vive , je le veux ^ il n'importe à quel prix ; 
Sauvons-le malgré lui de ses vrais ennemis ; 
Et , si trop de pitié me coûte mon empire , 
Que du moins sur ma tombe un jour on puisse lire 
Henri, de ses sujets ennemi généreux, 
^ima mieux les sauver que de régner sur eux. 

Il dit , et dans l'instant il veut que son armée 
Approche sans écla,t'de la ville afTaraée, 
Qu'on porte aux citoyens des paroles de paix , 
Et qu'au lieu de vengeance on parle de bienfaits. 



do i^vérité contre le vice^ «ntrement 1^ bonté n^est qu^ane 
Vleste de Tânie ou une pareate de la volonté. 

lu. BrtCXBfOVCA^X.», 
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A cet ordre divin ses troupes obéissent : 

Les murs , en ce moment , de peuple se remplissent -, 

On voit sur les remparts avancer, à pas lents , 

Ces corps inanimés, livides et tremblans; 

Tels qu'on feignait jadis que, des royaumes sombres y 

Les Mages , à leur gré, faisaient sortir les ombres *, 

Quand leur voix, du Cocyte arrêtant les torrens, 

Appelait les enfers et les mânes errans. 

Quel est de ces mourans Tétonuement extrême ! 
Leur cruel ennemi vient les nourrir lui-même ; 
Tourmentés , déchirés par leurs fiers défenseurs , 
Ils trouvent la pitié dans leurs persécuteurs. 
Tous ces événemens leur semblaient incroya))les : 
Ils voyaient devant eux ces piques formidables , 
Ces traits, ces iustrumens des cruautés du sort, 
Ces lances qui toujours avaient porté la mort , 
Secondant de Henri, la généreuse envie , 
Au bout d'un fer sanglant lenr apporter la vie. 
Sont-ce là , disaient-ils , ces monstres si cruels % 
Est-ce là ce tyran si terrible aux mortels , 
Cet ennemi de Dieu qu'on peint si plein de rage^ 
Hélas ! du Dieu vivant c'est la brillante image ; 
C'est un roi bienfaisant , le modèle des rois ; 
Nous ne méritons pas de vivre sous ses lois ; 
Il triomphe , il pardonne ; il chérit qui l'ofTense: 
Puisse tout notre sang cimenter sa puissance ! 
Trop dignes du trépas dont il nous a sauvés, 
Conservons-lui ces jours qu'il nous a conservés. 

VoLTjLiRE ( Henriade.y 



1 
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BOURRU (1). 

Là grossièreté 

D'uu bon et franc bourru , qui dit la vérité , 
Me plairait cent fois mieux que les douceurs polies 
De tous ces complaisans qui y flattant nos folies , 
Ne savent ce que c*est que de penser tout haut, 
Et soufQent du même air le froid comme le chaud . 

J.-B. AoussEAV ( Flatteur). 

Par maux fréquens humeur devient bourrue. 

M.in« DbsBjOULIÈres ( Ballade ). 



(i) On appelle bourru un homme fantasque , bizarre et fàdieuz. 

!*▲ BaxrrâaB. 

L'esprit méchant et le coeur bon, Toilà la meilleure espèce 
d'hommes. Je fais une épigramme contre un sot, et )e donne uu 
«eu à un pauvre. Blivarol. 

EpCEMPLE. 

Monsieur, ^tecourex-mo^ !... —Maraud!...-* Soyez humain*. 

—Eloigne-toi, maudit rrrogne; - 
Cours travailler !— Monsieur, je n'ai point de besogne... 

— Bah, bah, bah!... —Pour avoir du pain... 
—Non, rien du tout.... i— Hélas ! et de froid et de Ciim ' 

Il faudra donc que je périsse ! 
-•Tiens, prends ,» va-t-en au diable, et que Dieu te béniste ! ' 

C. 
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BROUILLON. 

LoBsQT7E de rÉf emel la sagesse profonde ^ 

Dans les abtmes du chaos 
Séparait Pair, la flamme, et la terre et les flots, 
Un génie ennemi , perturbateur du monde , 

Pour retarder le chef-d'œuvre de Dieu , 
De nouveau hrouillait Tair, Teau , la terre et le feu : 
Le brouillon j de ce monstre et le fils et Pimage, 
Dans le palais des rois et Ifs réduit du sage 
Va répandant ses poisons odieux : 
Dans son langage insidieux , 
A peine le traître à Toreille 
A dit un mot, la paix n'existe plus; 
Tous les cœurs sont aigris , tous les nœuds sont rompus; 
.Même entre deux amis qu'on avait yus la veille y 

Sans autre conciliateur 
Qu'un flacon , de la paix joyeux médiateur. 
Tous deux auprès <le la même bouteille, 
A même table assis en un festin , 
Se verser en riaut le doux jus de la treille , 
A la voix du brouillon ^ détestable assassin, 
Le Soupçon assoupi tout à coup se réveille , ' 

Et peu s'en faut qu'un cartel inhumain 
Pie mette à tous les deux le glaive dans la main. 
Qu'arrive t-ilJ les torts s'oublient , 
Les intérêts se concilient } 

Portr. et Carnet, 9 ' 



.; 
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Des traités de paix sont conclus; 
Chacun les signe ^ et lui seul est exclus. 
/ Dblille ( Conversatioi 

CALOMNIATEUR CALOMN 

Il est un monstre affreux, né de la PerBdie , 
Cruel dans ses excès , et calme en sa furie ; 
Ses traits défigurés so&t cachés sous le fard (i) ; 
Son souille est venimeux , sa langue est un poign 
La Trahison l'arma de ses noirs artifices ; 
Il fut par Tisiphone endurci dans les vices; 
Il respire le meurtre , il blesse en caressant ; 
II défend le coupable , il poursuit Tinnocent ; 
De ses traits empestés l'atteinte est incurable-: 
L'affreuse Calomnie est son nom redoutable. 

pRÉDiRIC II 

Quel ravage affreux 

N'excite point ce monstre ténébreux y 
A qui l'Envie , au regard homicide , 
Met dans les mains un flambeau parricide , 
Mais dont le front est peint avec tout Part 
Que peut fournir le mensonge et le fard? 
Le faux Soupçon , lui consacrant ses veilles, 
Pour l'écouter ouvre ses cent oreilles ; 

(t) Il n'f a rien , diaait Sully , dont il soit plus di(£cil< 
dcfcndre que d*un« calomnia traTaillée d« main de court: 
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Et rignorance , avec des yeux distraits. 
Sur son rapport prononce nos arrêts. 

J.-fi. Rousseau ( Ep, aux Muses, ) 

CAPRICIEUX. 

. . » . SoK esprit, haut et bas;. 

Sans cesse est possédé de nouvelles pensées , 
Qui sont , en un instant, par d'autres effacées. 
En moins d'un tour de main passant du blanc au aoir. 
Ce matin raisonnable, impertinent le soir> 
Tantôt faisant le fou , tantôt le politique ; 
Aujourd'hui querelleur et demain pacifique ; 
Sans raison satisfait , sans sujet irrité , 
^Contrariant , bourru, chimérique, éventé; 
Homme dont la cervelle incessamment voltige , 
Enfin persécuté d'un éternel vertige. 

J.-B. Rousseau (Ze Capricieux, Com.) 

Il se multiplie autant de fois qu'il a de nou- 
veaux gouls et de manières difFérentes ; il est ^ 
à chaque moment , ce quHl n'était point , et il 
Ta être bientôt ce qu'il n'a jamais été : il se 
succède à lui-même. Ne demandez pas de 
quelle complexion il est , mais quelles sont ses 
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complexions ; ni de quelle humeur, maïs com« 
bien il a de sortes d'humeurs. 

/ La Bruyère. 

CHAGRIN. ( Voyez MÉLANCOLIQUE 
?T INQUIET). 

CHARLATAN. 

( Voyez au Tome XI , pag. iS5 , le Portrait du 
Chablàtànisme ). 

CLÉMENT. — CLÉMENCE. 

La clémence est la plus belle marque 

Qui fasse a l'univers connaitre un vrai monarquei^ 

P. Corneille ( Ci/t/za). 

Le sort donne souvent le titre de vainqueur ; 
Hais celui de clément est l^effet d'un grand cœur. 

BoTER ( Porcie ). 

QuAKD le prince est clément, les sujets sont fidèles. 

Voltaire ( les Guèbres ). 

On exhortait Henri IV à traiter ses ennemis v 
avec plus de rigueur ; il se contenta de ré- 
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pondre : ce Ha satisfaction que Ton tire de l'a 
3f> vengeance ne dure qu^un moment ; mais 
3> celle que donne la clémence est éternelle* » 

Cette vertu, si belle par elle-même, em- 
prunte un nouvel éclat des circonstances; et 
s'il est glorieux de pardonner à ses ennemis 
en toute occasion , il l'est bien plus encore de 
leur faire grâce au sein de la victoire , lorsque 
le cœur est enflammé par la résistance et le 
courage : c'est ce que fit encore le bon , le gé- 
néreux Henri lY, après avoir triomphé de la 
Ligue et de PEspagne dans les plaines dlvry : 

Hekhi victorieux voyait de tous côtes 
Les ligueurs saus défense implorant ses bontés* 
Des aeux en ce momeut les voûtes s'eotr^ouvrireut ; 
Les mânes des Bourbons dans les airs descendirent. 
Louis au milieu d'eux , du haut du firmament y 
Vint contempler Henri dans ce fameux moment. 
Vint voir comme il saurait user de la victoire » 
Et s'il achèverait de mériter sa gloire. 
Ses soldats près de lui, d'un œil plein de courroux ^ 
Regardaient ces vaincus échappés à leurs coups ; 
Les captifs, en tremblant conduits en sa présence, 
Attendaient leur arrêt dans un profond silence : 

9*- 
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Le mortel Désespoir, la Honte , la Terreur, 
Dans leurs yeux égarés avaient peint ieur malheur. 
Bourbon tourna sur eux des regards pleins de grâce , 
Où régnaient à la fois la douceur et l'audace : 
<t Soyez libres I dit'il; vous pouvez désormais 
» Rester mes ennemis , ou vivre mes sujets. 
i> Entre Mayenne et moi reconnaissez un maître; 
» Voyez qui de nous deux a mérité de Tétre : 
>> Esclaves de la ligue , ou compagnons d'un roi , 
9i Allez gémir sous elle , ou triompher sous moi : 
M Choisissez. » A ces mots d*un roi couvert de gloir^. 
Sur un champ de bataillp , au sein de la victoire , 
On voit en un moment ces captifs éperdus , 
Contens de leur défaite , henreux d*étre vaincus « 
Leurs yeux sont éclairés , leurs cœurs n^oat plus de haine : 
Sa valeur les vainquit, sa vertu les enchaîne ; 
Et , s'honorant déjâi du nom de ses soldats y 
Pour expier leur crime ^ ils marchent sur ses pas. 
Le généreux vainqueur a cessé le carnage ; 
Maître de ses guerriers, il fléchit leur courage. 
Ce n*est plus ce lion qui , tout couvert de sang , 
Portait avec Peffroi la mort de rang en rang ; 
C'est un dieu bienfaisant qui, laissant son tonnerre , 
Enchaîne la tempête et console la terre : 
Sur ce fixmt menaçant , terrible , ensanglanté , 
La Paix a mi^ les traits de la Sérénité. 
Ceux à qui la lumière était presque ravie , 
Par ses ordres humains sont rendus k la vie ; 
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Et sur tous leurs dangers et sur tous leurs besoins , 
Tel qu'un père attentif, il étendait ses soins. 

Voltaire ( Henriadc)^ 
( Lisez la scène d^uéluguste et de Cinna ). 

Et c'est cette clémence auguste 
Qui souvent de l'autorité 
Établit mieux la sûreté ^ 

Que la vengeance la plus juste s 
Ainsi le plus grand des Romains^ 
De ses ennemis inhumains 
Confondant les noirs artifices , 
Trouva Part de se faire aimer 
De ceux que Tborreur des supplices. 
]N 'avait encor pu désarmer. 

J.-B. Rousseau ( Ode 4 y Liv. IF^, 

( ployez Magnanime ). 

COLÈRE (i) {Portrait de la). 

Une écume noire et sanglante 
Sort de sa bouche étincelante. 



Une torche noire , enflammée 9 

' Que tient sou bras ensanglanté y 

■ I ^ 

(1) La colère est une courte frénésie ^ comprimez ses mouTcmensi 
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Joint la flamme avec la fumée 
Qu'exhale son souffle empesté : 
Le feu qui Péclaire Pétonne *, 
Elle pâlit , elle frissonne ; 
Contre sou cœur séditieux 
Elle éteint ce feu qui l'éclairé ; 
Sa main s'arme d'une vipère y 
Et sa bouche maudit les dieux. 



«»» 



CONQUÉRANT { Portrait du). 

Ainsi des hautes montagnes 
Tombe un torrent furieux ^ 
Qui , ravageant les campagnes , 
Se feit passage en tous lieux. 



quand elle n'obéit pas, eUe commande. 

On ne doit rien décider dans la colèn. Youi embarqueries-voi 
pendant la tempètel 

Plus le courroux est grand, moin* on s^y doit régler. 

Fba.db {jirsaca ), 

, Un esclave ayant TiTemept éma SocT^tepar aa mauraîse coi 
duite : « Je te frapperais , lui dit le sage , si je n'étais pas < 
eoUrg ! » 

Iiaissez , entre la «olèrv 

Et l'orage qui la suit, 

L'interTalle d'une nuit. 

La Favtaivs (FaA.ao^ZrfV. THX; 



PORTRAITS ET CARACTÈRES. lo5 

D^une course si rapide 
Le vaillant et le timide 
Ont une égale terreur: 
Tout cède à sa violence : 
Plus on lui fait résistance , 
Plus on ressent sa fureur. 

TB8T0. 

Jadis certain brigand , prêt à perdre la vie y 
Tint ce libre discours au vainqueur de l'Asie : 

<c Avant que d'ordonner ma mort, 
M Daigne au moins m'accorder un moment d'audience : 
u Tu sauras de nous deux quelle est la différence ^ 
M Et tu pourras après disposer de mon sort. 
» Je suis un malheureux, que Pindigence presse, 
M Et qui , ne possédant qu'un simple brigantin , 
» De quelques passagers va pilier la Âçhesse , 
M Pour arracher sa vie aux horreurs de la faim. 
» Mais toi , sans nul besoin , né dans le rang des princes^ 
u Ne prenant de conseils que de ta passion , 
M Tu cours en furieux ravager les provinces , 
a> Pour assouvir Pardeur de ton ambition. 
M Fièrement escorte d'une puissante armée , 
» Tu laisses après toi les débris et les morts, 
>» Et tu viens , sans raison , de l'Asie alarmée y 
M Détrôner le monarque et voler ses trésors^ 
» Que dis- je? non content des malheurs de la guerre,. 

» Ou voit tes orgueilleux vaisseaux 
■n Dompter jusqu'à Neptune, et porter le tounerre- 
V Dans des mondes nouveaux. 
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» Tu vois donc qu'en effet ce fameux Alexandre y 
» Paré des noms brillans de conquérant, de roi y 
» M^instruitpar son exemple, et n'est, à le bien prendre^ 
» Qu'un corsaire plus grand et plus heurenl que moi». 

De Coulange. 

Tout général cruel qui pille , qui ravage y 

Qui permet les excès , qui souffre le carnage , 

Eût-il même conquis les plus vastes terrains , 

Voit ses plus beaux lauriers se flétrir dans ses mains S 

La voix de l'univers contre lui réunie y 

Oubliant ses exploits , maudit sa tyrannie. 

T , qui combattit pour l'aigle des Césars y 

De l'éclat de son nom remplit les champs de Mars; 
Mais un nuage sombre en obscurcit la gloire : 
Son nom fut effacé du temple de Mémoire ; 
De Magdebourg sanglant les lamentables voix 
Eternisent sa honte , et non pas ses exploits. 

F»éDÉRic-LE-GRAKD (Poé'me 
de Vjért de la Guerre ). 

Du Midi jusqu'à l'Ourse on vantait ce monarque , 
Qui remplit tout le Nord de tumulte et dé sang; 
Il fuit y sa gloire tombe y et le destin lui marque 
Son véritable rang. 

J,-B. Rousseau. ( Ode lo, Lw. II). 

( Ployez Héros , Guerrier ; et lisez l'Ode a la 
Fortune, Tome IX). 



ÏORTRAITS ET CARACTÈRES. IO7 

CONTRADICTJÇURW. 

Le sentiment d'autrui n^est jamais pour lui plaire \ 
Il prend toujours eu main Topinion contraire ; 
Et penserait paraître un homme du commun , 
Si l'on voyait qu*il fôt de Pavis de quelqu^m. 
L'honneur de contredire a pour lui tant de charmes , 
Qu'il prend contre lui-même assez souvent les armes \ 
Et ses vrais sentimens sont combattus par lui 
Aussitôt qu'il les voit dans la bouche d'autrui. 

Molière \^le Misanthrope), 
( Voyez Disputeub). 

CONTRARIANT. 

Cest y de toute la ville y 

De l'empire français , même de l'univers , 

Le plus grand raisonneur ; un esprit de travers , 

(i) L«a gens du bon air se font honneur d^ètre en contradiction 

avec eux-mêmes. Le magistrat prend Pair cavalier j le financier 

affecte les airs du seigneur j l'abbé a le propos galant j Tbomme 

le cour parle philosophie } Thomme d'état fait le bel esprit. Il n^y 

pas jusqu'à l'artisan qui , ne pouvant prendre un autre ton que 

! sien f se met en noir le dimanche | pour aToir l'aie d'un homme 

s palais. J.-J. B.oi7«4kav. 

Si quelque société de gens de lettres, disait Voltaire, Tent en- 

tpreudre le dictionnaire des contradictions, )e souscris poiu TÎiigt 

urnes in-folio. Les contradictions de Yoltairo, dit RÎTarol, 

aient pu tAit« le >ingt-unième volume. 
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Faux et persécutant , et qui, toujours extrême y 
Dispute ayec fureur souvent contre lui-même. 

Apostrophant les gens avec impolitesse \ 
Sans rime ni raison jugeant de tout sans cesse. 

Prajdbl ( Contrariant 

La &b\e suivante Tient à Pappui de ce < 
ractère : 

Pendant la nuit , un cbat-huant 

Disait, en regardant la lune : 
Oui, je soutiens, malgré l'erreur. commune, 

Que le soleil est moins brillant. 
—Moins brillant, dit un coq! ayez-vous la berlue 

Prenez mieux votre point de vue ; 
Un pareil sentiment est plein d'absurdité. 
Ce coq le raille eu vain; le hibou n'en tient comp 

Mais, pendant la dispute, on voit briller l'aurore 
Et pâlir l'astre de la nuit. 
II ne se dédit point encore. 
Le jour augmeute ; enfin le soleil luit : 
Diane disparait. Pour cette fois on pense 
Qu'il va se rendre à l'évidence ; 
Point du tout : l'obstiné s'enfuit , 
£t crie encore , en fermant la paupière , 
Qiie la lune a plus de lumière. 
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L^homme contrariant ressemhle à mon hibou. 
Prétjsndre le convaincre est un projet bien fou ; 

A contester il met sa gloire. 
Appelez contre lui la raison au secours ; 

S'il a dit que la neige est noire , 
La raison a beau faire , il le dira toujours. 

RiCHEl. 
( Voye'L DlSPUTEUH ). 

COUR. — COURTISAN, 

La cour est un terrain kaut et has , où tout 
le monde cherche l'élévation.; mais , pour y 
arriver, il n'y a qu'un sentier si étroit, qu'un 
courtisan ne saurait y faire son chemin sans 
renverser l'autre, que personne ne s'empresse 
de relever.. 

La cour est comme un édifice bâti dé 
marbre 5 je veux dire qu'elle est composée 
d'hommes durs , mais fort polis. 

La Brutâre. 

Je définis la cour y un pays où les gens 
Tristes , gais , prêts à tout , à tout indifférens , 
Sont ce qu'il plaît au prince ; ou , s'ils ne peuvent Pétre , 
Tâchent au moins de le paraître. 

La FoHTAïKf (/izè, ;i4, XiV. VIII}. 

Vovt. et Caract. "^O • 
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Tout l'art des courtisans 

Ne tend qii^à profiter des faiblesses des grands. 

Molière ( J). Garcie)» 

EsT-iL des droits sacrés si l'on veut qu'il périsse (i)? 

Aura*t-il des amis? Quel nom dans ce séjour? 

La sincère amitié n'habite point la cour; 

Son fantôme hypocrite y rampe aux pieds d^un maître ; 

Tout y devient flatteur : tout flatteur caché un traître. 

Eût-il gagné les cœurs par des bienfaits nombreux , 

Ose't-on être encor l'ami d'un malheureux l 

De la cour un instant change toute la face ; 

Tout vole à la faveur, tout quitte la disgrâce. 

Ceux même qu'il servit ne le défendront pas. 

Lé jour d'un nouveau règne est le jour des ingrats. 

Gresset ( Edouard III y tragédie ). 

Désirer toujours au-delà de ce qu'il ob- 
tient, ne posséder qu'avec la crainte d'être 
privé de ce qu'il possède, être envié de ceux 
qu'il envie, flatter par intérêt, ramper par 
obligation, telle est la vie du courtisan. Ne 
lui demandez pas s'il a une femme , des en- 
fans, des parens, des amis; la faveur, voilà 

(^ U «et qatatioà d'un faonmie ^gracié et accusé injustement. 
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l'objet, le mobile et le centre de ses afTec- 
tions ^ voilà sa famille , sa religion , son culte 
et sa divinité. 



RlVAROL. 



L'ekcen s d*un courtisan adroit , 
Quand le goût Passaisonne, 

Coûte plus à qui le reçoit 
Qu*à celui qui le donne. 



«)f « 



Un chcne , un orme y un pin, font aisément connaître 
Quel sort Pambitieux peut avoir à la cour: 

Us sont plus dç cent ans k croître ; 

On les abat en moins d^un jour. 



Parabii. 



Les courtisans sont des jetons ; 
Leur valeur dépend de leur place : 
Dans la faveur , des millions ; 
Et des zéros dans la disgrâce. 



fiHÉ»EUF. 



( Voyez Flàtteva , Grands ; et lisez l'Ode à \k 
FoRTuvB , Tome IX )« 

CURIEUX. 

Il est des gens qu'on rencontre partout^ 
Courant Paris de Pun k Vautre bout | 
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Dont la Ogure au peuple est familière y 
Comme une afdché ou quelque easeigue à bière ; 
Toujours oisifs ; et parmi tant d'acteurs y 
Tout leur emploi , c'est d'être spectateurs ; 
Avoir des yeux est leur unique affaire : 
Ils ne font rien de ce que l'on doit faire , 
Ne savent rien de ce qu'on doit savoir; 
Mais ils ont vu tout ce que l'on peut voir. 

On peut définir ce personnage : 

Un homme insupportable y 

Qu'un invincible instinct de duriosité 

Kend incommode à la société. 

Il veut tout voir et tout connaître y 

Vos noms , surnoms , le Heu qui vous vit naître |^ 
Combien de pieds carrés composent votre cour. 
Vos rêves de la nuit et vos travaux du jour ; 
Duels sont vos revenus , quelle est votre dépense ; 

Ce qu'on vous doit et ce que vous devez , 
Les mets que l'on vous sert y les vins que vous buvez 
Quel directeur prend soin de votre conscience ; 
Ce que perd votre argent sur la b^issç des fonds ; 
Si vous sdlez au bal , aux j^rançais, aux Bouffons ; 

Ce que votre ferme rapporte ; 
Si de votre Ipgis on répare, la porte ; 
A quel prix'^'os moulins sont affermés par an ; 
Pour combien Florimon vous mit sur son bilan y 
Quel âge ont yoâ enfaos , et dans quelle famille 
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Un mariage heureux fait entrer votre lille^ 

De votre voyage lointain 
Il veut savoir le but, le terme, le chemin, 
Les peines, les plaisirs, les dangers de la route j^ 
Questionne toujours , et rarement écoute ,l 

Oubliant que ce ton léger 

Dans un étranger est blâmable , 
El que l'amitié seule a droit d'interroger (i). 

Pblillb ( Conversation \ 

DÉFIANT. ( Voyez SOUPÇONNEUX ). 

DÉVOT, 

Il est de faux devais ainsi que de faux braves (a). 

, . • , . Je ne vois rien qui soit plus odieui^ 
Que le dehors plâtré d^un zèle spécieux > 

' ■ ■ ■■ ■■ I . 1. . . . ■ ■ 

(t) Fuye* tout hommç curieux f ç'eit y à coup sur, un indUcret. 

( HOB ACE , ép, 18. ) 

(2) Le véritable dévot n'«it occupa que du, çielj \\ n'adore qu* 
le chef adorable de tous les êtres , et voit avec joie tous ses dr-. 
crets exécutés ; il abhorre la flatterie et l'encens , et n'ambitionna 
que la tranquillité du cœiur. Ses bonnss oeuTres ne sont point ac- 
coaip^ignées du désir d'en être récompensé par les hommes. Il 
regarde avec indifférence tous les événemens de la yie ; le monde , 
comme une hâtellorie dans laquelle on est contraint de sé)oiuner 
pour parvenir au but qu'on •« propose ; e| son bien , comme 1« 
patrimoine des pauvres. Dttcias. 

10* 
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Que ces francs charlatans, que ces dévots de place 9^ 
De qui la sacrilège et trompeuse grimace 
Abuse impunément y et se joue, à leur gré| 
De ce qu*ont les morteb de plus saint et sacrée 
Ces gens qui, par une âme k l'intérêt soumise 9 
Font de dévotion métier ^ marchandise, 
£t veulent acheter crédit et dignités 
Â prix de faux clins-'d^oûl et d'élans affectés; 
Ces gens, dis-je, qu*on voit, d'une ardeur non commune^, 
Par le chemin du ciel courir à la fortime ; 
Qui , brûlans et prians , demandent chaque jour, 
Et prêchent la retraite au milieu de la cour ; 
Qui savent ajuster leur zèle avec leurs vices, 
Sont prompts, vindicatifs , sans foi , pleins d'artifices,^ . 
£t , pour perdre quelqu'un , couvrent insolemment ' 
De rintéret du ciel leur fier ressentiment ; 
D'autant plus dangereux , dans leur âpre colère^ 
Qu'ils prennent contre nous des armes qu'on révèfe)^ 
Et que leur passion , dont on leur sait bon gré , 
Veut nous assassiner avec un fer sacré. 
-De ce faux caractère on en voit trop paraître. 
, . . Les dévots de cœur sont aisés k connaître ;. 
Ce titre par aucun ne leur est débattu. 
Ce ne sont point du tout fauCnrons de vertu : 
On ne voit point en eux ce faste insupportablei, 
£t leur dévotion est humaine et traitable. 
Ils ne censurent point toutes nos actions ; 
Ils trouvent trop d'orgueil dans ces corrections^ 
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Et, laissant la Gerté des paroles aux autres , 
C'est par leurs actions qu'ils reprennent les nôtres. 
L'apparence du mal a chev eux peu^ d'appui. 
Et leur âme est portée à bien juger d'autrui. . 
Point de cabale en eux y point dHntrigues à suivre \ 
On lea voit , pQuv tout soin , se mêler de bien vivre. 
Jamais contre un pécheur ils n'ont d'acharnement; 
Ils attachent leur haine au péché seulement y 
Et ne veulent point prendre , avec un zèle extrême , 
Ii9s intérêts du cief plus qu'il ne veut lui-même. 

MoLiiRE ( Tûrto/J^è ). 

Lx vrai, le faux dévot ont les mêmes dehors. 
Tous deux ont à la règle assujetti leur corps ; 
Le cœur seul les distingue, et jamais l'apparence 
n'a marqué de leurs cœurs l'exacte diiîérence : 
C'est le cœur, c'est le cœur qu'il faut interroger, 
De la dévotion quand vous voulez juger. 

L'abbé de Villiers. 

Oui, bien que d'un faux zèle ils masquent leur faiblesse , 
Chacun voit qu'en efTet la vérité les blesse. 
En vain d'un lâche orgueil leur esprit revêtu 
Se couvre du manteau d'une illustra vertu: 
Leur cœur, qui se connaît et qui fîiit la lumière , 
S'il se moque de Dieu , craint Tartuffe et Molière. . 

' BOILEAV. 

( yàyez Htpocbwb). 
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BISPUTEUR. 

..:••.• Le disputeur, 

Daus le choc des avis intrépide lutteoif. 

Si de son réduit solitaire 
U quitte quelquefois le loisir sédentaire, 
Ce n^est pas pour venir, dans le sein d'un sw\ 
Verser sa joie ou bien ses doléances , 
Ou pour remplir de justes bienséances^, 
Ou pour tendre les bras à son vieil ennemi ; 

Non, d*une assemblée amicale 
Il vient troubler la douceur sociale*. 

Impatient de ferrailler. 

Il cherche avec qui batailler ; 

U a besoin d'une victime* 
Sa vie est un combat, son commerce une e&çàin^ 
Possédé de Tesprit de contradiction , 
S'il arrive au milieu d'une discussion , 
A peine dans la chambre il a fait son entrée ,. 

Il flaire votre opinion *, 

Aussitôt qu'elle s'fi^t montrée» 
Que vous ayez dit oui» que vous ayez dit qqq ^ 

Que vous ayez tort ou raisoA » 

Voilà la guerre déclarée, 
^'espérez pas fléchir son obstination y 

Il a besoin d'une querelle ; 
La dispute est pour lui le feu sacré *, 



i 
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Il en saisit la première étincelle ; 
Un mot la terminait, un mot la renouvelle. 
Du chicaneur exaspéré , 
Qui se bat en désespéré , 
En vain pour adoucir la sauvage rudesse % 
Du bon sens calme et tempéré 
Vous prenez le ton modéré ; 
Vainement de la politesse y 
L^attcntive délicatesse , 
Autour de son orgueil cabré y 
Tourne avec art , se joue avec adresse i 
Rien ne guérit Pamour-propre ulcéré. 
De sa logique qui vous presse ', 
Cbaque trait part plus acéré. 
£h ! comment pardonner, quand votre patience ^^ 
£n se taisant , le condamna au silence y 
£t sans pitié termine les débats? 
Kendcz-lui ses fureurs, rendez-lui les combats; 
La triste jouissance où sa manie aspire, 
Est d'être contredit, afin de contredire : 
Vous le desobligez en vous montrant plus doux \ 
£t pour redoubler son courroux , 
Peut-être il suffisait de dire : 
<c Monsieur, je pense comme vous, w 
Aussitôt, par dépit et par vanité même ^ 
Depuis qu'il est le vôtre , abjurant son système \ 
M Monsieur, dit-il, haussant le ton, 
» Je ne suxà plus de mon opinion^ 
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M La vôtre esta mes yeux d'une évidence extrême , 
» Kt vous avez grand tort de me donner raison. » 

Delille ( Conversation )« 

( Voyez la Satire sur les Disputes , Tome XI). 

DIEU. ( Foyez ATHÉE ). 
DISSIPATEUR. (Foyez PRODIGUE). 

DISTRAIT ( Forerait du ). 

C'est un homme étonnant et rare en sou espèce ; 
Il rêve fort à rien , il s'égare sans cesse ; 
Il cherche, il trouve, il brouille, il regarde saas voit. 
Quand on lui parle blanc , soudain il répond noir ; 
Il vous dit non pour oui , pour oui> non ; il appelle 
Une femme monsieur, et moi , mademoiselle (i) ; 
Prend souvent l'un poui' l'autre; il va sans savoir otlu 
On dit qu'il est distrait; mais moi, je le tiens fou. 

Sortant d'une maison, l'autre jour, par bévue , 
Pour son carrosse, il prit celui qui dans la rue 
Se trouva le premier. Le cocher touche , et croit 
QuM mène sou vrai maître à soù logis tout droit. 
Léandre arrive ; il monte , il va, rien ne l'arrête \ 
Il entre en une chambre où la toilette est prête , 

(i) Cest un valet qui parle. 



I 
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Prend la robe de chambre et le bonnet de nuit , 
£t bientôt il allait se mettre dans le lit , 
Lorsque le maître arrive *, il tempête , il s'emporte ^ 
Le veut faire sortir , mais non pas par la porte. 

REGHAan (le Distrait). 

La Bruyère définit le caractère du distrait 
d^ane manière bien originale y comme on va le 
voir : 

Ménalque (i) descend son escalier, puvre 
sa^ porte pour sortir, il la referme : il s'aper- 
çoit qu'il est en bonnet de nuit ; et Tenant à 
mieux s'examiner , il se trouve rasé à moitié j 
il Voit que son épée est mise du c6té droit , 
que ses bas sont rabattus sur ses talons, et que 
sa chemise est par-dessus ses chausses. 

Une autre fois il rend visite à une dame , 
et, se persuadant bientôt que c'est lui qui la 
reçoit, il s'établit dans son fauteuil et ne songe 
nullement à l'abandonner : il trouve ensuite 
que cette dame fait ses visites longues ; il at- 

(i) La clef lies Caractères de La Bruy^e place le nom de 
M. le duc de Brai cas sous/ce portrait de Ménalque, On ne TÎt 
îamais y en efiêt, un liomme plut distrait que ce seigneur. 
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tend à tous momens qu^elle se lève et le laisse 
en liberté ; mais comme cela tire en longueur y 
qu^il a faim , et que la nuit est déjà avancée, il 
la prie à souper : elle rit y et si haut , qu^elle 
le réveille. 

C'est lui encore qui. entre dans une église, 
et , prenant Faveugle qui est collé à la porte 
pour un pilier, et sa tasse pour le bénitier, y 
plonge la main , la porte à son front, lorsqu^il 
«ntend tout d'un coup le pilier qui parle et qui 
lui offre des oraisons. Il s'avance dans la nef , 
il croit voir un prie-Dieu , il se jette lourde- 
ment dessus*; la machine plie, s'enfonce, et 
fait des efforts pour crier. Ménalqve est sur- 
pris de se voir à genoux, sur les jambes d'un 
fort petit homme, appuyé sur son dos, les' 
deux bras passés sur ses épaules , et ses deux 
mains jointes et étendues qui lui prennent le 
nez et lui ferment la bouche : il se retire , 
confus, et va s'agenouiller ailleurs. Il tire un 
livre pour faire sa prière , et c'est sa pantoufle 
qu'il a prise pour ses heures et qu'il a mise 
dans sa poche- avant que de sortir. Il n'es^ pas 
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hors de l'église , qu'un hoimme de livrée court 
après lui, le joint, lui demande en riant s'il 
n'a point la pantoufle de monseigneur. Mé~ 
nalque lui montre la sienne , et lui dit : Voilà 
toutes les pantoufles que fai sur moi. Il se 
fouille néanmoins 9 et tire celle de l'évéquâ 
de * * * , qu'il vient de quitter, qu'il a trouvé 
malade auprès de son feu , et dont , avant de 
prendre congé de lui , il a ramassé la pan- 
toufle comme l'un de ses gants qui était à 
terre ; ainsi Ménalque s'en retourne chez soi 
avec une pantoufle de moins. 

Il a une fois perdu au jeu tout l'argent qui 
était dans sa bourse , et , voulant continuer de 
jouer, il entre dans son cabinet, ouvre une ar- 
moire \ il prend sa cassette , en tire ce qu'il lui 
plaît , croit la mettre où il l'a prise : il entend 
aboyer dans son armoire qu'il vient de fermer j 
étonné de ce prodige , il l'ouvre une seconde 
fois , et il éclate de rire d'y voir son chien qu'il 
a serré pour sa cassette. Il joue au trictrac; il 
demande à boire , on lui en apporte ; c'est à lui 
àjouer , il tient le cornet d'une main et un verre 
Portr. et Caract. 1 1 
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de l'autre ; comme il a une grande soif, il aT 
les dés et presque le cornet, jette le ve 
d'eau dans le trictrac, et inonde celui con 
qui il joue. 

Lui-même écrit une longue lettre , met 
la poudre dessus à plusieurs reprises, et je 
toujours la poudre dans l'encrier : ce n'est ] 
tout , il écrit une seconde lettre , et après 
avoir achevées toutes deux , il se trompe à j 
dresse 5 un duc et pair reçoit l'une de ces de 
lettres , et en l'ouvrant il lit ces mots : Jifai 
Olivier^ ne manquez pas , sitôt la présej 
reçue f de m* envoyer ma provision de foin. 
Son fermier reçoit l'autre , il l'ouvre et se 
fait lire 5 on y trouve : Monseigneur,] 
reçu avec une soumission aveugle les ord 
qu*il a plu à votre grandeur 

Il se trouve par hasard avec une jei 
veuve , il lui parle de son dé^nt mari , lui < 
mande comment il est mort. Cette femme 
qui ce discours renouvelle ses douleurs, pieu 
sanglotte , et ne laisse pas de reprendre t* 
les détaik de la maladie de son époux , qu'< 
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conduit depuis la veille de sa fièvre ^ qu'il se 
portait bien , jusqu'à Pagonie. Madame , lui 
demande Mênalque , qui Pavait apparemment 
écoutée avec attention , n'aviez-vous que ce- 
lui-là ? 

Il revient une fois de la campagne ^ ses la- 
quais en livrée entreprennent de le voler, et ils 
réussissent ^ ils descendent de son carrosse , 
ils lui portent un bout de flambeau sous la 
gorge , lui demandent la bourse , et il la rend \ 
arrivé cbez soi , à pied , il raconte son aven- 
ture à ses amis, qui nermanquent pas de l'in- 
terroger sur les circonstances , et il leur dit ; 
Demandez âmes gens, ils y étaient, etc. 

Égoïste (O ou l'homme personnel. 

L'Egoisme est une combinaison , un sys-« 
tême , une volonté de tout ramener à son 
bonheur. La Bruyère. 

V'oTEz ce mortel org^ueilleuz ^ 
De la société tyrau impérieiu^ y 

Devant lui sans cesse en exlase : 
A tout propos I dans ctutqae phrase» 
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Le moi régnant , le nwi vainqueur , 
Est dans sa bouche ainsi que dans sou cœur. 
Il n'est point de sujet» il p'est point de matière , 
Quelque étranger quMls soient, où de quelque manière 
Le moi ne reparaisse avec tout son ennui ; 
II, compare , il rapporte, amène tout à lui. 

Les grands seigneurs , les subalternes f 

Les républiques et les rois , 
Les grands et les petits , les nobles , les bourgeois ^ 

Les auteuf's anciens et modernes, 

Pour peu qu*il fasse quelque effort 

Pouf en rapprocher la distance , 
Ont toujours avec lui quelque léger rapport ^ 

Ou du moins quelque différence. 

Pour nous entretenir de soi , 

Heureux quand il trouve un prétexte ! 
C'est son premier besoin , c'est sa suprême loi ; 

Chaque mot lui fournit un texte 
Où son orgueil fait revenir le moi. 
On parle de banquet ? il vous cite sa table ^ 

De vin? le sien est délectable : 
D'un beau jardin * ou d'un hôtel charmant ? 
Il vp^8 cite son parc et son ameublement ; 
D'un rhume? de sa goutte il vous conte l'histoire; 
D'astronomie? il grimpe à so^ observatoire, 
Où jadis de Saturne il observa l'anneau ; 
Pe chimie? il vous mène à son laboratoire; 
{1 yqqs décrit so^ erçuset , soa fourneau |^ 
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D^une maison des champs? la sienne est enchantée;. 
De musique? Ja sienne est justejneAt vantée , 

De haptêmes et de patrons ? 
Il a ses quatre saints , et vous cite lears noms ; 
De vos amis? les siens sont tous gens^de mérite y 
De la société c-est la briMaate élite ;• 
D*un vice? il fut toujours t*Dbjet de son mépris;!^ 
DMne vertu ? son cœur en connaît tout le prix ; 

De quelque tragique aventnre? 
JX conte son cartel , et montre sa blessure. 
D'aïeux? eh ! nVt-il pas les siens , 
Tous plus nobles et plus anciens \ 
Depuis la source de sa race y 
De branche en branche il les suit à la trace, ' 
Et de tous ces grands noms , de lui-même enchanté^ ^ 
Il ajoute k son moi toute sa parenté. 
Le moi chez lui tient plu^ d^une syllabe *,. 

he moi superbe est l'astrolabe 
Dont il mesure et les autres, et lui y 
Le moi partout rencontre un point d*appui ;^ 
Le moi le suit sur la terre et sur l'onde ; 
Le moi. de lui fait le ceo^tre du mondes 
Mais il en fait le tourment et Pennui. 

DxLUiLE ( Conversation ). 

L'Egoïste , disait Bacon , est un homme qui 
mettrait le feu à une maison pour faire cuire 
un œuf. 

11* 
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Les égoïstes , disait Saiut-Foix , sont le 
fléau de la société, 

L'AMiTii, l'amitié n'est pour eux qu'un trafic ; 

Je les ai vus sourire au nom du bien public \ 

Je les ai vus s'armer d'une lâche industrie 

Pour perdi^e le grand homme utile à leur patrie. 

Toujours y pour s^enrichir , prêts à tout dévorer» 

Pour s'illustrer eux-mêmes , à tout déshonorer, J 

De dignités , de biens leur espéranbe ayid^ I 

Fait des jours paternels un calcul homicide. 

Point de loi que la loi qui peut les protéger ; 

Point de devoirs que ceux qu'ils ont droit d'exiger : 

Et ne crois pas qu'ici mon humeur exagère. 

Qu'on paie exactement leur rente viagère y 

Que les acteurs le soir soient toujours les meilleurs \ 

Que le souper soit gai : qu'importe ^ d'ailleurs 

On meurt de faim près i^'eux, si l'on trouble la terre,^ ' 

Si tel roi veut la paix, telsminiatre la guerre?. 

Ils diraient à l'aspect d'une calamité : 

Périssez , j'y oonsens : je suis en sûreté. 

Bàuthb {^V Somme personnel). 



L^éGOiSTE peut prendre de Pamour; mais il 
ne se marie pas : il ne voit dans le mariage que 
des embarras quUl redoute et des plaisirs qu'oie 
trouve ailleurs : il se mariera pourtant, si 



\ 
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TOUS voulez le rendre ricke et puissant 9^ ^t 
alors sa femme et ses enfans ne devront 
s'occuper que de son bonheur « Je veux biên> 
dit-il , 

Je veux bien m^enchainer , me fktigaer de soins; 
Prodiguer ma fortuue au luxe d'uue femme y 
A ses eufans; pour eux , ainsi que pour madame^ 
J^e sacrifier y moi ! comme un sot entasser! 
Quand je devrais jouir, pour d^autres amasser 1 
Si moi, j^immole ainsi toute mon existence, 
A des indemnités 7'ai quelque droit, /e pense. 

Le Même. 

Le même personnage parle ainsi d'un égoïste- 
mort : 

Dans l'univers entier ifne vit que lui-même \ 
Il ne tenait qn*à lui par goût et par système : 
.De ses humbles sujets despote environné , 
Tout ce qui respirait pour lui seul était né. 
Tout pour lui , rien sans lui , telle était sa manie. 
Ne pouvait-il dormir? aussitôt Tinsomnie 
Devenait un devoir pour toute la maison : 
Dormait-ill l'univers dans uu calme profond 
Devait s'anéantir. 

Qaoi(|ue cet article soit déjà un peu lotig y 
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nous De pouvons nous dispenser de donner sur 
6e caraclèrcj dangereux le portrait qu'en a fait 
lia Bruyère : 

Gnaton ne vit que pour soi, et tous les 
homnies ensemble sont à son égard comme sMIs. 
n^étaient pas : non-content de remplir à un& 
table la première place , il occupe lui seul celle 
de deux autres ; il oublie que le repas est pour 
lui et pour la compagnie ; il se rend maUre du 
plat , et fait son propre de chaque service 5 il 
ne s^attacbe à aucun mets quHl nVit achevé 
d'essayer de tous : il voudrait pouvoir les savou- 
rer tous à la fois. Il mange haut et avec grand 
bruit : la table est pour lui un râtelier 5 il écure 
ses dents , et il continue à manger comme s'il 
était seul. Il se fait, quelque partaù il se trouve, 
une manière d'établissement , et ne soyffre pas 
d'être plus pressé au sermon et au théâtre que 
chez lui. Il n'y a dans un carrosse que les places 
du foi^d qui lui conviennent. S'il fait un voyage 
avec plusieurs , il les prévient dans les hôtel- 
leries , et il sait toujours se conserver la meil- 
leure chambre et le meilleur lit. Ses valets éh 
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ceux d'autrui courent en même temps pour 
son service : il embarrasse tout le monde , et 
ne se contraint pour personne , ne plaint per- 
sonne , ne connaît de maux que les siens , ne 
pleure point la mort des autres , n^appréhende 
que la sienne , qu^il rachèterait volontiers de 
Pextinction du genre humain. ^ 

EMPORTÉ. (F(^ez. VIOLENT). 

ENNUI. 

L'Emmui naquit un jour de rqniformité. 

Lk Motte. ( Fabn i5, XzV. XII}. 

L^Ennui est eçtré dans le monde par U 

paresse. 

liA Bruyère. 

C'est un vice du cœor h^ de l*inactïan j 
Il faut du mouvement » de l'occupation , 
Des charges, des emplois qui renrplissent le vide , 

Pes devoirs dont l£^ voix qqus excite et nous guide.. 

/ *»* 

^QXE^E ennemi le plu9 ^r^d ,, e^est Vennui. 

YQiiTAiBK. 
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L'Ennui est une maladie dont le travail e 
le remède ; le^ plaisir n^est qu'un palliatif. 

De Livis. 

L'Ennui est plus difficile à supporter qi 

la douleur. 

( Dictionnaire de Vuàceidémie ). 

Portrait de l'Homme qui s^ennuie» 

Ce riche qui d^avance usant tous ses plaisirs , 
Ainsi que son argent tourmente ses désirs , 
S'écrie à son lever : « Que la ville m'ennuie ! 
M Volons aux champs ; c'est là qu'on jouit de la vie 
» Qu'on est heureux. » Il part, vole, arrive, V£nn 
Le reçoit à la grille , et se traîne avec lui. 
A peine a^t-il de l'œil parcouru son parterre , 
Et sou nouveau kiosk , et sa nouvelle serre , 
Les relais sont mandés : lassé de sbn château , 
Il part, et court bâiller à l'opéra nouveau. 
Ainsi, changeant toujours de dégoûts et d'asile , 
Il accuse les ch amps , il accuse la ville ; 
Tous deux sont innocens, le tort est à son cœur : 
TJn yase impur aigrit la plus douce liqueur. 

Pei^illb ( VMomme des Champs )* 
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Il parle ainsi : 

. . . . Ces arbres touffus , ces pins audacieux ^ 
Dont la cime s^éJève et se perd dans les cieux ; 
Ces ruisseaux argentés fuyant dans la prairie , 
L^abeille sur les fleurs qui cherche Pambroisie y 
Le Zéphir qui se joue aii fond de nos bosquets , 
Ces cavernes , ces lacs , et ces sombres forêts ; 
Ce spectacle riant , offert par la nature y 
Pf 'adoucit plus Phorreur des tourmens que j'endure. 
'U Ennui y le sombre £nnui , triste enfant du Dégoût , 
Dans ces lieux enchantés se traîne et corrompt tout ; 
Il sèche la verdure , et la fleur pâlissante 
Se courbe et se flétrit sur sa tige mourante. 
Zéphir n'a plus de souffle , Echo n'a plus de voix y 
£t l'oiseau ne fait plus que gémir dans nos bois. 

CoLLARDEAU {Lettre d*Héloïse à jàbailard ). 

ENVIE. — ENVIEUX. 

L'Envie est un tourment qu'avec peine on déguise. 

Mauger ( Coriolan), 

• 

D'un objet qui s'élève on se sent offenser, 
"Et y ne pouvant l'atteindre, on cherche à l'abaisser. 

Aegnault ( Marie Stuart ). 

L'Envie est l'ombre de la Gloire. 

HOFFMAH. 
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Portrait de l'Envie, 

Sur son front pâle et sombre habite le chagrin : 

Une afîreuse maigreur a desséché son sein. 

Le fiel rouille ses dents ; son œil est faux et louche ; 

Le venin de son cœur distille de sa bouché^ 

Triste de notre joie , elle ne rit jamais 

Que des maux qu'elle a vus , ou de ceux qu'elle a faits. 

Et la nuit et le jour un soin rongeur Pëveille ; 

Le bruit de la louange afïlige son oreille ; 

Son supplice est de voir la gloire des talens t 

Elle sèche et périt de leurs succès brillans , 

Veut leur nuire ^ et se nuit 

Desàintàkoe ( Métam, ) 

L'Entie qui parle et qui crie , est toujours . 
maladroite ^ c^est VUnvie qui se tait qu^on doit 
craindre. 

RlYAROL. 

La git la ^mbre Envie , à Pœil timide et louche , 
Versant sur des lauriers les poisons de sa bouche ; 
Le jour blesse ses yeux , dans l'ombre ëtincelaus; , 
Triste amante des morts , elle hait les vivans. 

VoiiiTAiRE ( Hendade ). 
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L^£NyiE est, dites-vous, de mille maux la cause. 
Hûlà ! cher ami , parler mieux s 
U envie est uue bonne chose ; 
Elle fait crever V envieux» 

La Monnoye ( Epig. imitée de V jélitthùlogie)* 

{Lisez la fable de la Grenouille et du BcBuf)^ 

Portrait de l^Enneiicc^ 

D*** toujours plus concentré 9 

A son premier instinct n^a point dégénéré^ 
Ce n'était pas à tort que je tremblais d'avance 
Des inclinations qu'il eut dès son enfance : 
Parmi les compagnons de ses jeux innocens 
Rien déjà n'échappait à ses regards perçans ; 
L'air sérieux , pensif, il était à la piste 
De leur moindre action; tantôt gai, tantôt triste , 
Suivant la circonstance et leurs succès divers ; 
Qu'un d'entre eux fût eu butte au plus léger revers , 
Soit qu'on le corrigeât justement ou sans cause , 
Pour lui le résultat était la même chose ; 
Il devenait moins sombre , et tout bas l'excitait 
A ne plus supporter un joug qu'il détestait. 
Qu'un autre à la conduite unissant l'aptitude , 
Obtiut le prix flatteur qu'on décerne k l'étude , 
Au moment du triomphe on voyait , malgré lui, 
Se peindre dans ses yeux le dépit et l'ennui ; 

Poiir, et Caract, 1 2 
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Il pâlissait ; son cœur n^avait ni paix ni trêve : 
La montre , l'habit neuf que portait ud élève y 
Dans ses ajustemens un peu plus d'appareil , 
L'empêchait de manger et troublait son sommeil ; 
Eatin , à son début , l'histoire de sa vie 
Offre un tissu de faits qui dénotent V envie; 

• . . <w en ce vice engagé 

Le temps et la raison ne Pont point corrigé. 

L^ Envieux peint par lui-même. 

Vous tracer Vienvieux ! votre raison s'altère ! . . . . 

Et la connaissez-vous , cette sourde vipère 

Dont le venin subtil circule avec le sang ? 

L'aigle de Prométhée , en lui rongeant le flanc , 

Lui cause moins de maux que cette fièvre intime 

N'en porte dans le sein de sa triste victime. 

Pour l'honneur des humains, pour vous j'aime a penser 

Que vous n'êtes pas fait même pour l'esquisser. 

1a envieux l savez-vous ce que ce mot veut dire 1 

Uenvieuxxi^esi heureux que du mal qu'il désire ; 

Tout l'offense y l'aigrit, rien ne le satisfait*, 

Le bonheur dans un autre est un vol qu'on lui fait. 

Qui pourrait définir sa maladie étrange 1 

Si l'on boit, il a soif; il a faim si l'on mange ; 

Se chauffer devant lui , c'est usurper son droit , 

Et tout son corps alors tremble et gèle de froid. 

DoRvo ( V Envieux t comédie).. 
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liE mérite en repos s^endort dans la paresse ; 
Mais par les envieux un génie excité , 
Au comble de son art est mille fois monté ; 
Plus on veut PafFaiblir , plus il croit et s'élance* 
Au Cid persécuté Ginna doit 3a naissance ; 
Et peut-être ta plume aux censeurs de Pyrrhus 
Doit les plus nobles traits dont tu peignis Burrhiuu 

BoiLEAU ( Ép. 4 Racine ). 

* 

Que peut contre le roc une vague animée % 
Hercule a-t- il péri sous l'efTort du Pygmée ? 
L'Olympe voit en paix fumer le mont Etna ; 
Zoïle contre Homère en vain se déchaîna ; 
Et la palme du Cid , malgré la même audace , 
Croit et s'élève encore au sommet du Parnasse^ 

PiROH ( la Métromanie )« 

XiA vertu dans le monde est toujours poursuivie ; 
Les enneux mourront , mais non jamais Venvi0^ 

Molière ( Tartuffe, ) 

ÉPICURIEN. 

ce Epicure (i|, dit Saint- Eyrcmont , était 
■Xi un philosophe fort sage, qui , selon les temps 

(x) Epicure , de la fapiille des FhilaTdei , naquit à Athènes dan« 
la S.* année de lu 109.' olympiade. Il mouirut à»XL% U a.« 4^ Vl^ 

xa^.* I » l'âge de ^a ans. 
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» et les occasions, aimait la volupté en repos on 
» la volupté en mouvement; et de cette difFé- 
» rence de volupté est venue celle de la réputa- 
33 tion qu'il a eue. Timocrate et ses autres en^ 
33 nemis Tont attaqué par les plaisirs sensuels ^ 
33 ceux, qui l'ont défendu n^çnt parlé que de sa 
33 volupté spirituelle. Quand les premiers l'ont 
33 accusé de la dépense qu^l faisait à ses repas, 
33 je me persuade que Faccusation était bien. 
33 fondée. Lorsqu'on ditqu^il philosophait avec 
33 Leontium (i), on dit vrai : lorsqu'on soutient 
33 qu'il se divertissait avec elle , on n& ment 
33 pas. Il y d temps de rire et temps de pleu^ 
33 rery selon Salomon 5 temps d'être sobre et 
33 temps d'être sensuel y selon JEpicure. Outr^ 
33 cela, un homme voluptueux l'est-il égale- 
'>3 ment toute sa vie? Dans la religion , le plus, 
33 libertin devient quelquefois le plus dévot ; 
>3 dans l'étude de la sagesse , le plus indulgent 
33 aux plaisirs se rend quelquefois le plus aus-*^ 

(1) citait une d«me d'Atbènes , qui «e rendit £am«u«e par ses 
galanteries et par son application à la philosophie , qu'elle étudia 
tous £picure. 
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» tère. Pour moi , je regarde Épicure autre^ 
» ment dans la jeunesse et U santé ^ que dans 
3> la vieillesse et la maladie. 

y> L^indolence et k tranquillité y ce bonlieur 
3> des malades et des paresseux , ne pouvait 
7> pas mieux être exprimé qu^il Y^t dans ses 
3? écrits. » 

Cette apologie de la morale A^Epiçure, faite 
par Pun de ses plus dignes partisans , suffirait 
pour donner une idé^ ctu caractère de ses nom- 
}>reux sectateurs. ^ 

Tous les systèmes philosophiques ont passé 
comme le^ temps.; celipi è^Epiçure seul est en- 
core debout parmi les ruiner du Portique , de 
l'Académie, du Cynosarge et du Lycée,, 

On me pardonnera de donner de l'extension 
à cet article , dont le caractère parait être plus 
particulièrement adopté par les Français. 

Quand le$ Grecs lurent las de la gravité 
fto'ique et de l'abstinence pythagoricienne , c% 
qui ne tarda guère , on les vit tous c^eircher, les 
^ns après les autres , un maître mcâns difficile 
^\ plus raisonnable , dont les leçons n'étaient 



12* 
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pas hérissées de syllogismes eomme celles 
d^Âristote ^ ùu alambiquées comme celles de 
Platon. 

ce Trinquons, mes bons amis! virons en 
X) paix 9 en joie , en appétit ! aimons et diyer- 
» tissons-nons ! x> Cela est intelligible , per- 
suasif pour tous les esprits J 

Tous les professeurs furent donc abandon- 
nés, excepté celui qui professait les plaisirs. 
Bientôt on vit accourir à ses leçons les pbilo- 
sopbes de toutes les couleurs; Pun avec son 
manteau troué , Fautre en brandissant sa fé- 
rule , celui-ci fulminant ses anathêmes contre 
les dieux ; celui-là affectant un superbe dédain 
pour les grandeurs , et n^aspirant qu'au pou- 
voir despotique. On accueillit ceux qui se civi- 
lisèrent ; on rit des censeurs ; on chassa le& 
cyniques. 

D'Athènes la philosophie d^Epicure passa à 
l Rome avec tout son éclift* Quelques fâcheux 
voulurent lui opposer la rigidité de Zenon ; 
' mais 9 quoique le stoïcisme s'alliât avec la rus- 
ticité romaine , il ne jeta qu'une faible lueur^ 

9 
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et porta malheur à ses partisans. Tout ce que 
ceux-ci imaginèrent de plus subtil fut de con- 
fondre leur secte avec celle des Epicuriens ^ 
il n^y eut alors , comme aujourd'hui , que iea 
extrêmes qui fissent schisme. 

Gassendi rajeunit, en i656 , la vie et les 
écrits à^Epkure, dana ubo apologie imprimée 
à La Haye. On disputa savamment sur la nature 
du plaisir : Arnauld et Mallebranche disser« 
tèrent sur la philosophie à^Êpicure, Les écrits 
• de ses disciples grecs et romains , de Pline , de 
Celse , de Lucien , furent reproduits pour l'édi- 
fication du siècle , tandis que de vrais Epicu^ 
riens f ennemis de la controverse, rétablis-^ 
saient sa véritable école ^ d7abord chez Molière, 
où Chapelle et ses amis recevaient les pre- 
. mières leçons de cette haute philosophie ; en- 
suite chez l^inon de Lenclos y où Saint-Evre- 
mont, Villarceaux , et tout ce que cet âge cite 
de plus célèbre , aimait à se réunir sous Pen* 
seigne du philosophe de Gargetiupi. 

Saint-Evremont fonda une école correspou*/ 
dante dans les brouillards de Londres , et 
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réussit, dit-on, à.faire rire les Anglais. Ils 
oublié ce point dogmatique , et ne- se sont s* 
-venus que de boire. 

Aux restaurateurs de Vépicuréisme sucô 
la société du Temple, où Lafare et Cbauli< 
Lafosse et Falaprat , Pabbé Courtîft, le ba 
de Breteutl, lecbeyalier de Bouillon , le coi 
de Fiesque, le marquis de X)angeau, le du< 
Nevers, le maréchal df Catinat, le prince 
Yenddme, etc« , confondaient les titres de 1' 
gueil dans les douceurs de l'amitié, et m 
talent au premier rang les plaiairs dç l'éga 
et les triomphes de l'esprit • 

Les prosélytes de cette illustre société se 
pandirent par toute la France, et la philo 
phie ^EpicurCf se prêtant à toutes les Buan< 
à toutes les pirofessions , à toutes les class 
devint le caractère distinctif de la nation fr 
çaise. La gatté, la politesse, la générosi 
Pinsouciance , semblaient , dans ce dçn 
siècle, former les mœurs universelles. 

Cependant le feu sacré se conserva plus 
^ l'école dé Sceaux , entre les mains de l'ai 
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nest, de Malezieu , La Motte, Fontenelle 
Voltaire; et, yers lySo, il se forma un 
Ire particulièrement consacré à l'entretenir^ 

Caveau vit à la même table, sous Tin- 
ence du même dieu, les deux Crébillons,, 
on , Gresset , Saurin , Collé , Gallet , Je-^ 
te, et la âeur des beaux esprits du temps. 
Cette réunion, continu^ée par Panard, Fa- 
•t , l'abbé de Voisenon , Bernard , Lau-^ 
i , Labrujère , etc^ , professa Vépicuréisme^ 
plus orthodoxe. On peut encore citer lea 
ipers de- madame Geoffrin comme une digne 
>le de ses dogmes.. 
Hélas! le torrent réyolutionnaire dispersa 

paisibles continuateurs de cette heureuse 
ilosopliie 5 ils parurent évidemment atteints^ 
convaincus de modérantisme ; et le Kire , 
ce de s'émigrer de nos banquets , fit divorce 
!C la Chanson f qu'il ayait dotée et rendujç 
onde. 

/Vprès la tempête , M omus recueillit dans 
i petit asile les joyeux enfans àiEpicure^ et 
Dîners du Vaudeville , et surtoD^t du Ça^ 
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veau moderne f restaurèrent la pliilosopliie^^ 
dont les réformateurs avaient dégoàté le 
inonde (i). 

Nous avons donné, dans le tome XY, 
pages i3, 16, 18, 19, 20, 23, 2Ô et sui- 
vantes, différens portraits de V Epieurien , et 
des dissertations chantantes sur la doctrine 
à Epicure^ Nous terminerons ce long article 
en prose par deux jolis couplets extraits d'im 
vaudeville de MM. Brazier, La Fontaine ©t 
Bousseau. ,Ce portrait de V Epicurien est .un 
des plus ressemblans c[ue nous connaissions^ 

Loin des yeux de l'Envie » 
Joyeux et franc vaurien, 
De la philosophie 
Faire tout sou soutien \ 
De Pamitié chérie 
Respecter le lien ; 
Au puissant, qui Pennuie 
Par son grave maintien ^ 
D^une gentille amie 
Préférer l'entretien : 

Voilà V Épicurien. 

• • • ■ ■ ' ' ■ ■ » ■■ /. ■■■■ ■ ■ ' * '• 

(1) Vo^ez la liste des membres du Caveau moderne ^^ Tome XIY ^ 
page i5. 
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Retrouver sa patrie 

Partout où Pon est bien; 

Du dieu de la folie 

Faire en tout temps le sien 

Boire jusqu'à la lie 

Vin nouveau , vin ancien •, 

En sortant d'une orgie 

Répandre un peu de bien , 

Et partir de la vie ^ 

Sans y regretter rien : 

Voilà V Épicurien, 

É R U D I T (1). 

QuiNTiLiEN a dit : Je crains Un homme qui 
possède qu'une science : Timeo homlnem 
lus lihri. Selon Fontenelle , une érudition 
rtagée est moins propre à faire une répnta- 
>n singulière 5 mais elle Pest beaucoup plus 

1) La littérature désigne limplement les connaissances qu^on 
uîcrt par lus études ordinaires du collège. 1* érudition annouc« 
connaissances plus rechercliéet ^ mais dans Tordre seulement 
belles-lettres. Le savoir dit quelque chose de plus étendu, prin- 
alemeiit dans ce qui est de pratique. La science enchérit par 
protuiideur des connaissances, arec un rapport particulier i ce 
I est du spéculation. 

lia littérature fait les gens lettrés ; Véntdition £ait les gens de 
tr(!h; 1<! savoir i'ait les doctes; la sciVnce fait les savanii. 
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à étendre l'esprit en tout sens , et k l'éclairer 
de tous les côtés. L'excès àe Véfudition tient 
du pédantisme. % 

La Bruyère a fait à ce sujet un portrait fott 
piquant ^ le voici : 

ce Hermagoras n« sait pas qui est roi de 
^5 Hongrie : il s'étonne de n'enteiidre faire 
» aucune mention du roi de ÇoKême : ne lui 
7> parlez pas des guerres de Flandre et de 
j» Hollande ; dispensez-le 4u moins de vous 
33 répondre^ il confond les temps; il ignore 
» quand elles ont commencé , quand elles ont : 
» fini : combats , sièges, tout lui est nouveau, ' 
» Mais il est instruit de la guerre des Géans j 
» il en raconte les progrès et les moindres déf 
» tails ; rien ne lui échappe : il débrouille de 
» même l'horrible chaos des deux empires, le 
» babylonien et l'assyrien : il connaît à fond 
30 les Egyptiens et leurs dynasties^. Il n'a ja- 
» mais vu Versailles : il ne le verra point : il 
35 a presque vu la tour de Babel. On lui dit 
y> que le roi jouît d'une santé parfaite; et il se 
>9 souvient que Thetmosis ^ un roi d'£gypte y 
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y> était valétudinaire, et qu^il tenait cette 
y> complexion de son aïeul Alipliarmutosis. 
33 Que ne sait-il point? Quelle chose lui est 
x> cachée de la vénérable antiquité? Il vous 
y> dira que Sémiramis, ou, selon quelques- 
X» uns , Sérimaris , parlait comme don fils Ni- 
» nyas , qu'on ne les distinguait pas à la pa* 
» rôle ; si c'était parce que la mère avait une 
y> voix mâle comme soi| fils, ou le fils une 
3> voix efFéminée comme sa mère , il n'ose pas 
» le décider. Il vous révélera que Nembrot 
x> était gaucher , et Sésostris ambidextre | que 
7> c'est une erreur de s'imaginer qu'un Ar- 
39 taxerce ait été appelé Longuemain, parce 
39 ,que les bras lui tombaient jusqu'aux ge- 
yy noux , et non à cause qu'il avait une main 
» plus longue que l'autre : et il ajoute qu'il y 
a> a des auteurs graves qui affirment que c'était 
3> la droite; qu'il croit néanmoins être bien 
39 fondé à soutenir que c'était la gauche; » 

Arbivb un érudit , 

Qui , dans les murs de Sparte , et de Rome et d'Athène y 
Sait tout ce qu*on a fait ^ et tout ce qu'on a dit : ^ 

Portr. et Caracf, 1^ 
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Son érudition profonde 
Vous dit d*où sont partis tous les peuples du monde. 
Il sait par cœur les noms des princes du sénat, 
Tous les Romains promus au grand pontificat, 

Au rang d'édile, au tribunat; 
Qui , sur la scène , a pris le premier masque ; 
Qui, chez les Grecs, porta le premier casque. 
Du casque il passe au bonnet augurai , 

Au lituus pontifical. 
Puis viennent les extraits des poudreux antiquaires , 
Les temples , les tombeaux , les urnes cinéraires ; 
Puis il vous mène au mont Capitolin , 

Au Quirinal , à PEsquilin, 
Au temple de la Paix , au vaste Colisée ; 
Compte les chapiteaux de sa masse brisée > 

Vous dit par quels heureux hasards 
11 vient de découvrir un vieux camp des Césars. 
Las des antiquités et romaines et grecques , 
Des Latins, des Gaulois , des Volsques et des Eques , 

J'arrive enfin , quoique un peu tard , 
A nos aïeux les Francs , à leurs premiers éyéques. 
Menacé de subir les annales d'un czar, 

D'un Soudan ou d'un hospodar, 

Je maudis les bibliothèques , 
Et aixia près d'excusçr l'incendiaire Omar. 

DfiLiLLB ( Conversation ). 
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Lord Chesterfield donne ^ sur cette manie 
du savoir, de fort bons conseils à son fils. ocNe 
yy paraissez jamais , lui dit-il , ni plus sage ni 
33 plus savant que ceux avec qui vous êtes. 
» Portez votre savoir, comme votre montre , 
33 dans une poche particulière , que vous ne 
33 tirez point , et que vous ne faites point son- 
33 ner uniquement pour nous fair^voir que 
33 vous en avez une. 33 

Plus on a de taleus, plus on fait de jaloux : 

Le grand secret est moins de les pardonner tous 

Que de faire qu'on les pardonne : 

Â. plus d*uu érudit telle leçon est bonne. 

*»» 

( Voyez PÉDANT ). 

ESPRIT FORT. 

Nota. Nous renvoyons nos lecteurs, pour le Portrait 
de ce personnage , en vers, au fragment du Poëme de La 
Religion f par Racine fils : on le trouvera au TomeXYIII. 

En parlant de cette espèce de philosophes, 
La Bruyère s'exprime ainsi : 

Les esprits forts savent ««ils quW les ap- 
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pelle ainsi par ironie? Quelle plus grande fai* 
blesse (pie d'être incertain quel esjt le* principe 
de son être, de sa irie, de «^s seMs, de ses 
connaissances^ et <prelle en doit être la fin? 
Quel découragement plus grand que de douter 
si son âme n^est poiiit matière, comme la 
pierre omle reptile j et si elle n'est point cor- 
ruptible comme ces viles créatures? N'y a-t-îl 
pas^lus de force et de grandeur à recevoir 
dans notre esprit l'idée d'un être supérieur à 
tous les ' êtres , qui les a tous faits , et à qui 
tous doivent se rapporter ; d'un être souverai- 
nement parfait y qui est pur, qui n'a point 
commencé, et qui ne peut finir, dont notre 
âme est l'image, et , si j'ose dire, une portion 
comme esprit, et comme immortelle? 

Le docile et le faible sont susceptibles d'im- 
pressions : l'un en reçoit tle bonnes , l'autre 
de mauvaises, c'est-à-dire que le premier 
est persuadé et fidèle , et que le second est en-» 
tété et corrompu. Ainsi l'esprit docile admet 
la vraie religion ^ et l'esprit faible ou n'en ad- 
met aucune , ou en admet une fausse : or| 



r 
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V esprit fort ou n'a point de religion , ou se 
fait une religion : donc Vesprit/ort c'est Pes^ 
prit faible. 

n y a des hommes qui attendent -à être dé-* 
yfots et religieux , que tout le monde se déclare 
impie et libertin ; ce sera alorsrle parti du vuU 
gaire , ils sauront s'en dégager. La singularité 
leur plait dans une matière si sérieuse et si 
profonde ; ils ne suivent la mode et le corn- 
mun que dans les choses de rien et de nulle 
suite. Qui sait même s'ils n'ont pas déjà mis 
une sorte de bravoure et d'intrépidité à courir 
tout le risque de l'avenir? Il ne faut pas d'ail- 
leurs que ) dans une certaine condition , avec 
une certaine étendue d'esprit et de certaines 
vues , l'on songe à croire comme les savans et 
le peuple. 

$i c'est le grand et le sublime de la religion 
qui éblouit ou qui confond les esprits forts y 
ils ne sont plus des esprits forts, mais de 
faibles génies et àe petits esprits^ si c'est , au 

i3* 
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1j étourdi peut manquer, sans le Totiloiri 
Dx égards, aux conirenances, à ses devoirs 
lême (i) 5 Vévaporé A'y attache aucune impor- 
mce \ \^ éventé n'y pense pas ; Yécervelé les 
)ule aux pieds. 

Y! étourdi peut cesser de Pétre quand Tâge 

'aura mûri : une étourderie peut même n'être- 

[ue le résultat passager d'un mouvement Me 

ivacité dans un caractère orditiairement ré* 

léchi. Un écervelé peut , quand ses passions 

e sçront calmées , acquérir le jugement qui lui 

lanque : un évaporé ne sera j aurais qu'un 

omme sans raison ; un éventé ne sera jamais 

u'un sot. 

( Dictionnaire des Synonymes )• 

( Voyez Fat, Petit- Maitbe et Sot). ! 

FAIBLE (a). 

tk faiblesse aux humains u^est que trop naturelle. 

"Kkcwis, {Phèdre): 

(i) SouTent un esprit gauche^ en ta simplicité , 
Croyant faire le bien, fait le mal par bonté. 

VoLTAzmx ( Dépositaire y. 

(a) Im faible du cœur n*«st point celui d« Tetp rit } le jfiùkiÊ j|% 
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On peut être hounéte homme , excellent caractère , 
Bon ami , bon mari , bon citoyen , bon père ; 
Mais à l'humanité, si parfait que Ton fût, 
Toujours par quelque faible on paya le tribot. 

PiRov ( Métromanie ). 

"L^ faible est destine pour servir le plus fort. 

Volt A 1RS ( Orph, de la Chiite)^ 

'Henri 1Y disait un jour à Gabrielle , qui 
intriguait coirtre Sully : Savez-Tous, madame , 
que je sacrifierais cent maîtresses comme vous 
pour un ami comme Sully ?.... Quand les rois 
ont assez de force pour parler ainsi aux mat- 
tresses qu^ils adorent , les peuples et rhistoire 
leur font grâce de leurs faiblesses. 

»" ■ ' ■ ' - ■ , 

r.^mo n'eat point celui du coeur. Une âme faible est sans, retsort 
et sans action j elle se laisse aller à ceux qui la gouvernent. Un 
cœur faible s^amolUt aisément , change, facilement d'inclinations ^ 
ne résiste point à la séduction, à l'ascendant qu'on yeut prendiv 
sur lui, et peut subsister avec un esprit fort ^ car on peut penser 
fortement et agir faiblement. L'esprit yâi&/« reçoit les impressions 
sans les combattre, embrasse les opinions sans examen , s'efifraia 
sans cause, tombe naturellement dans la superstition. ( Encyclo' 
pêdie , VII, ay). 

Dans le dictionnai^re dçs Grands , faible et opprimi sont syna> 
Bjmes. Cbahvost, 



V 
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FAINÉANT. ( Voyez PARESSEUX ). 

FANATIQUE. 

I 
Ij^ fanatique est rhomme emporté par un 

zèle outré , violent , et souvent cruel , pour des 

opinions religieuses. 

Enfant déuaturé de la Religion , 

Armé pour la défendre , il cherche à la dëtmire , 

£t, reçu dans son sein, Pembrasse et la déchire (i). 

C'est lui qui dans Raba , sur les bords de PArnon y 

Guidait les descendans du malheureux Ammou^- 

Quaud à Moloc, leur dieu, des mères gémissantes 

Offraient de leurs enfans les entrailles fumantes. 

Il dicta de Jephté le serment inhumain : 

Dans le cœur de sa fille il conduisit sa main. 

C'est lui qui , de Calchas ouvrant la bouche impie , 

Demanda par sa voix la mort d'Iphigéuie. 

France, dans tes forêts il habita long-temps^ 

A l'affreux Tentâtes il offrit ton encens. ^ 

Tu n'as point oublié ces sacrés homicides , 

Qu'à tes indignes dieux présentaient tes druides ; 

(i) Le fanathme est quelquefois le délire de la rertu^ plus 
souvent il est le prétexte du crime. Il prend le couteau sur V^nXelf 
«t met en œuvre tout à Ut fois l'hypocrisie des uns et la fureur 
des autres. Dvclos. 
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Bu haut du Capitule il criait aux païens : 
Frappez y exterminez, décliirez les chrétiens. 
Mais lorsqu^^u Fils de Dieu Rome enfin fut soumise ^ 
Du Capitole en cendre il passa dans FEglise ; i 

Et dans les cœurs chrétiens inspirant ses fureurs ^ 
De martyrs qu^ils étaient les fit persécuteurs. 
Dans Londre il a formé la secte turbulente 
Qui sur un roi trop faible a mis sa main sanglante. 
Dans Madrid , dans Lisbonne il allume ces feux , j 

Ces bûchers solennels oà les juifs malheureux 
Sont tous les ans en pompe envoyés par des prêtres^ 
Pour n'avoir point quitté la foi de leurs ancêtres. 

Voltaire ( Henriadey. 

FARCEUR. ( Voyez MAUVAIS- 

PLAISANT). 

FAT. 

Yàzfat est entre l'impertinent et le sot ^ il est 
composé de Tun et de Pautie* 

Un fat est celai que les sots croient ua > 

homme de mérite. La Bruyàes. 

i 

TJnb tête éVentée , un petit fireluquet , ' 

Qui 8*admire lui seul , et n^a que du caq[uet. 

KsGiTAiio ( Us Jfenechmës }. 
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vi prend des airs si faux , au sortir des écoles, 
lue le moius clairYoyigat en hausse lef||||>aule8 ; 
>ui tient certain langage , et qui parle d'un ton 
révolter Toreille, à choquer la raison (i); 
)ui y vide de mérite , et plein d'impertinence ^ 
'érige insolemment en homme d'importance; 
lui , pilier de café , misérable joueur , 
cas de riches habits veut trancher du seigneur. 
ctit-maStre manqué, ridicule pagode 
l'un sot original , n'en déplaise à la mode >. 
lui , pour l'afïiiction de mille honnêtes gens, 
'afQche bel-esprit, en dépit du bon sens (a) , 
;tqui n'a pourtout bien qu'un grand fondd'impudence» 
)e sotte yanité, de frivole espérance. 

BoissT ( l'Impatient), 

Si jamais vous le rencontrez, 
Aisément vous le connaîtrez : 



Toujours accablé d'ornemens, 
Composant sa voix ^ son visage , 



(i) Si le fat pouvait craindre de mal parler^ il sortirait de aom 
iractére. La BRvràBB. 

ijk) Le pédantisme contribue beaucoup à faire naitre la fatuité» 

DvciiM. 

Tel est devenu fat à force de lecture, 

Qui n'eût été ^u'un aot en suivant la nature. 

Dv Kssvmii {,Et$ai sur la Critiqua). 

Portret, Carnet. ^4 
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Affecté d^s ses agrémens, 
£t précietBL dans sou langage. 

V0LTA.1BE (i). 



Il est guindé sans cesse ; et , dans tous ses propos , 
On voit qu'il se travaille k dire de bons mots. 
Depuis que dans la tête il s'est mis d'être habile , 
Rien ne touche son goût , taut il est difficile : 
Il veut voir des défauts à tout ce qu'on écrit, 
£t pense que louer n'est point d'un bel esprit : 
Que c'est être savant que trouver k redire, 
Qu'il n'appartient qu'aux sots d'admirer et de rire 5 
Et qu'en n'approuvant rien des ouvrages du temps y 
Il se met au-dessus de tous les autres gens : 
Aux conversations même il tjouve k reprendre ; 
Ce sont propos trop bas pour y daigner descendre ; 
Et, les deux bras croisés, du haut de son esprit^ 
Il regarde eu pitié tout ce que chacun dit. 

Molière (/e Misanthrope)» 

C'est un homme dont la vanité seule forme 
le caractère 5 qui ne fait rien par goût 5 qui 
n'agît que par ostentation , et qui , voulant 
s'élever au-dessus des autres, est descendu 

•'■'■' -» 

(1) Ce portrait qa« Voltaire fait du Jau* goût me parait être 
aussi celui <lu^/. 
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au-dessous de lui-même. Familier avec ses 
supérieurs, important avec ses égaux, imper- 
tinent envers ses inférieurs , il tutoie , il pro- 
tège , il méprise. Vous le saluez , il ne vous voit 
pas 5 vous lui parlez^ il ne vous écoute pas 5 
vous parlez à un autre , il vous interrompt. Il 
lorgne, il persiffle au milieu de la société la 
plus respectable et de la conversation la plus 
sérieuse» Une femme le regarde , et il s'en 
croit aimé ; une autre ne le regarde pas , et il 
s'en croit encore aimé ^ soit qu'on le souffre , 
soit qu'on le chasse, il en tire également avan- 
tage; en un mot, c'est un homme d'esprit 
pour les sots qui l'admirent 5 c'est un sot pour 
les gens sensés qui l'évitent (1). 

Desmahis^ 

Le Fat ignorant. 

L'oRÀTEUB des foyers et des mauvais propos! 
Quels titres sont les siens { L*insoleuce et des mots y. 
Les applaudissemeus , le respect idolâtre 
D'un essaim d'étoiirdis , chenilles du théâtre; 

(1) Voyez itnptrtinent f intoUnt. 
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Et qui y Tenant toujours grossir le tribunal 
Du bavard imposant qui dit le plus de mal ^ 
Vont semer, d'après lui , Tignoble parodie 
Sur les fruits des talens , et les dons du gënîe. 
Cette audace , d'ailleurs , cette présomption , 
Qui prétend tout ranger k sa décision y 
£st d*un fat ignorant la marque la plus sûre : 
L'homme éclairé suspend l'éloge et la censure ; 
II sait que sur les arts j les esprits et les goûts , 
Le jugement d'un seul n'est point la loi de tous , 
Qu^altendre est, pour juger, la règle la meilleure ^ 
£t que l'arrêt public est le seul qui demeure. 

J'ai rencontré souvent de ces gens à bons mots , 
De ces hommes charmans qui n'étaient que des sots» 
Malgré tous les efforts de leur petite envie | 
Une froide épigramme , une bouffonnerie 
A ce qui vaut mieux qu'eux n'ôtera jamais rien ; 
Et, malgré les plaisans, le bien est toujours bien. 
J*ai vu d'autres méchans d'un grave caractère , 
Gens laconiques, froids , à qui rien ne peut plaire; 
Examinez-les bien : un ton sentencieux 
Cache leur nullité sous un air dédaigneux* 

Gresset ( le Méchant), 

Sov 98prit , tons les jonrs , se met à sa toilette ; 
Tous les jouM reprenant son travail clandestin , 

Par le secours de la gazette, 

Du |oumal ou du bulletin , 
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LVee qui , franc de port , son mérite s^achète ^ 

A son lever s'instruisant en cachette, 
Il compile, chaque malin y 

Quelque sentence ou quelque historiette» 

Puis , quand il a rassemblé son butin y 
)e salon en salon, à quiconque rapproche, 
)e son savoir d'emprunt il prodigue Tennui : 
)ans ces jours de combat ne craignez rien pour lui ; 
ja veille il aiguisa tous les traita qu^il décoche y 
£t tout son esprit d*aujourd*hui 
Etait , en brouillon , dans sa poche. 

î^ul ne Ta pris encore au dépourvu ; 
]hez lui, rien de soudain , de naïf, d*imprévu ; 
Lucun des traits heureux que Ta -propos amène, 
)u'inspirele moment, que dicte le hasard; 
1 .arrange son air, son discours, son regard ; 
let son âme en parade et son esprit en scène ; 
)*un savoir compilé fait une montre vaine : 
I^ous dit ce que Ton sait, nous rend ce qu'il a lu : 
^aimerais mieux cent fois qu'il fût sot impromptu (i). 

DeliiiLb ( Conversation), 
( Voyez PÉDAUT. ) 

FATALISTE. 

On 2i^^eWe fataliste une espèce de pliilo- 

_M_ 'I- . - -1- - - J-- --^ -T M-H^. ^ . - Il ^ 

(i) Voyez le lennet à un bel eqtrit grand parhur. Tome XVllI. 

i4* 
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soplie qui croit à un destin (i) inévitable ^ se- 
lon lui. 

]Vous errons avec crainte, et dans l'obscurité , 
Sous l'astre impérieux de la fatalité, 

FEMME. (2) ( Portrait de la) 

Douce monnaie , un tant soit peu légère , 
Marquée au coin des volages Amours ; 
C'est aux comptoirs de Guide et de Cythère 
Que le Plaisir rechange tous les jours. 



(1) Les anciens attacliaient an mot destin ou destinée , le sens 
q\te les modernes attachent à celui de Jiztalisme. La prédesti^ 
nation , chez les théologiens , équivaut à la destinée ou i ce qu* 
les païens appelaient _^/a/{f m». L'inertie et la paresse sont le ré* 
sultat Je cette doctrine dangereuse ; car, selon elle , lorsqu'une 
destinée inéritable nous mène à tout , il n'y a plus rien à faire} 
il ne reste plus qu^à dire avec César : 

Trop de précautions contre ce jour fatal. 
Me rendrait misérable, et me défendrait mal. 

(2) Les femmes sont la plus belle moitié du monde ; elles sont 
l'admiration de l'autre moitié, le charme des coeurs et le délice 
des yeux. I<es hommes consomment leur jeunesse à se former un 
esprit que les fimmes apportent en naissuat. L'esprit vient à une 
fille avant la raison : à quinze ans elle ett faite, et souvent tm homme 
à trente ans n'est qu'un set. J.-J« Kovmbav. 
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£n son commerce elle est d'un grand usage. 
Quoique à For pur petit grain d'alliage 
Toujours s'y mèJe, on la reçoit toujours: 
De mains en mains constamment elle pa^e> 
£t parmi nous ne cesse d'avoir cours 
jQue lorsqu'enfin son empreinte s^efîâce. 

MlLLBVOTK. 

Le ciel fit les femmes 

Pour corriger le levain de nos âmes y 
Pour adoucit nos chagrins y nos humeurs y 
Pour nous calmer^ pour nous rendre meilleurs. 

Voix AIRE ( Nanine ). 

Dans son enfance elle intéresse : 
On doit l'aimer dans son printemps y 
La soutenir dans sa vieillesse , 
La respecter dans tous les temps. 

jA pitié d'une femme , et plus douce et plus tendre y 
i\i cœur des malheureux sait mieifx se faire eutendre. 

HoFFMAK ( Stratonice)* 

Atec notre existence , 

)e la femme pour nous le dévoùmeut commence. 
^'est elle qui , neuf mois , dans ses flancs douloureux y 
^orte un fruit de l'hymen trop souvent malheureux ; 
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Ta , snr un lit cruel longtemps évanouie, 

Moutante le dépose aux portes de la vie ; 

C*est elle qui , vouée à cet être nouveau y 

Lui prodigue les soins qu'attend Thomme au berceau*, 

Quels tendres soins ! Dort-iH attentive y elle chasse 

LMnsecte dont le vol ou le bruit le menace : 

£Ile semble défendre au réveil d'approcher. 

La nuit même^ d'un 61s ne peut la détacher ; 

Son oreille de l'ombre écoute le silence; 

Ou , si Morphée endort sa tendre vigilance y 

Au moindre bruit rouvrant ses yeux appesantis y 

Elle vole y inquiète , au berceau de son Ris; 

Dans le sommeil long^temps le contemple immobile » 

Et rentre dans sa couche, à peine encor tranquille. 

S'éveille-t-il i son sein , k l'instant présenté , 

Dans les flots d'un lait pur lui verse la sauté. 

Qu'importe la fatigue k sa tendresse extrême ? 

Elle vit dans son fils , et non plus dans soi-même » 

Et se montre aux regards d'un époux éperdu y 

Belle de son enfant à son sein suspendu. 

Bientôt d'autres bontés suivent d'autres besoins* 
L'enfant, de jour en jour, avance dans ta vie ; 
Et comme les aiglons , qui | cédant à l*envie 
De mesurer les cieux, dans leur premier essor. 
Exercent près du nid leur aile faible encor, 
Doucement soutenu sur sits mains chancelantes y 
Il commence l'essai de ses forces naissantes. 



] 
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Sa mère est près de lui : c'est elle dont ïe bras 
Dans leur débile effort aide ses premiers pas ; 
Elle suit la lenteur de sa marcbe timide; 
EUe fut sa nourrice , elle devient son guide : 
Elle devient son maître au moment où sa voix 
Bégaie à peine un nom qu'it entendît cent fois s 
Ma... Biè... RE est le premier qu'acné l'enseigne à dire $ 
die est son maître encor dès qu'il s'essaie à lire ; 
Elle épèle avec lui dans un court entretien» 
Et redevient enfant pour instruire le sien* 

N'a-t-on pas vu jadis une femme grand-homme 
S'opposer, dans Palmyre, aux ravages de Rome ? 
Une autre, vers l'Euphrate encbainé sous sa lot, 
Combattre en conquérant, et gouverner en roi (i)? 
Que dis-je ? Le laurier n'appartient-il qu'aux reines I 
Non, mille autres encor, sans être souveraines ,, 
Osèrent dans un camp , généraux ou soldats , 
Presser d'un dur airain leurs membres délicats, 
Couvrir d'un casque'affreux une tête charmante |. 
De leurs débiles mains prendre une arme pesante ; 

(i) Zènohis, reiiM 3a Pahayr», battit kt Romains «n Egypte 
•t en Perte : «Uo était monlk^ w le trône fau 367 de l'ère chré- 
tienne. 

Sémiramis, reine de Babylenc | nonta sur le trône Ters Van 
1239 avant J.-C. Elle remporta en personne plusieurs Tictoires; 
elle fut refifroi des monarques de rAsie.| elle Ata ou donnii U 
tceptre à plus d'un tok^ 
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Et , cherchant les périls , exposèrent aux coups 
Ces attraits destinés à des combats plus doux (i) ; 
Noble effort , où , comptant sur une double gloire y 
Leur bras comme leurs yeux leur donnait la yictoire. 
Fière Telesilla, j'atteste tes exploits (2). 
J'atteste ta valeur qui défendit nos lois, 
Jeanne d'Arc : OTrléans tremblait pour ses murail]es;(3) 
Tout à coup , du hameau t'élançant aux batailles , 
Tu parais *, le soldat , à son honneur rendu , 
Croit voir l'ange de Dieu dans ses rangs descendu. 
Tu combats : l'Anglais perd sa superbe assurance : 
Du joug de l'étranger tu délivres la France; 
Tu rends libre Orléans ; et dans Reims étonné 
Tu ramènes ton roi , qui fuyait détrôné. 

(1) Sans rappeler les annales des républiques anciennes , PhUt- 
toire moderne nous a transmis de* exemples nombreux de la vail- 
lance des femmes qui a* furent point assises sur le trône. Au tempe 
des croisades y on en vit une foule combattre en Asie. Dans IHnvasimi 
des Turcs , les habitantes des lies de rArchipcI et de la MédiUav 
ranée , et , dans les guerres de la France | les habitantes d' Aix | à» 
Marseille et de Péronne y repoussèrent intrépidement le* ennemis. 

(2) Teleiilla naquit à Argos, dans le Féloponèse. Elle était poëts 
et guerrière. Entre autres exploits, elle délivra, Tan 567 avant 
J.-C. , sa patrie assiégée par Cléomène , roi de Sparte. Ses con- 
citoyens lui érigèrent dans la place publique une statue qui 
la représentait ayant un casque à la main et des livres à ses 
pieds. 

(3) CestFan 1439 que Jeanne d'Jtre , paysanne née k Domremi , 
se signala en faisant lever aux Anglais le siège d'Orléans, «t «a 
conduisant Charles YII à Reims pour y f tre sacré. 
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Ouvre-toi, triste enceinte, où le soldat blessé , 

Le malade indigent/ et qui n^a point d*asile , 

Reçoivent un secours trop souvent inutile. 

Là, des femmes, portant le nom chéri de sœurs, 

D^un zèle affectueux prodiguent les douceurs. 

Plus d'une apprit long-temps dans un saint monastè)*e, 

En invoquant le ciel , à protéger la terre ; 

Et, vers l'infortuné s'élançant des autels , 

Fut l'épouse d'un Dieu pour servir les mortels. 

O courage touchant ! ces tendres bienfaitrices , 

Dans un séjour infect , où sont tous les supplices , 

De mille êtres soufTrans prévenant les besoins , 

Surmontent les dégoûts des plus pénibles soins; 

Du chanvre salutaire entourent leurs blessures , 

Et réparent ce lit témoin de leurs tortures, 

Ce déplorable lit , dont l'avare pitié 

Ne prêté à la douleur qu^une étroite moitié. 

De l'humanité même elles semblent l'image ; 

Et les infortunés que leur bonté soulage 

Sentent avec bonheur, peut-être avec amour. 

Qu'une femme est l'ami qui les ramène au jour. 

• 

Tel brille en ses vertus un sexe qu'on déprime. 
Que sous nos pas tremblaus le sort creuse un abîme, 
II s'y jette avec nous , ou devient notre appui : 
Toujours le malheureux se repose sur lui. 
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L*heureux même lui doit ses plaisirs d^âge en âge; 

Et quand son front des ans atteste le ravage , 

Une femme embellit jusqu'à ses derniers jours t 

Au terme de sa course , il s^applaudit toujours 

De voir à ses côtés l'épouse tendre et sage 

Avec qui de la vie il a fait le voyage ^ 

Et la fille naïve à qui j pour le chérir, 

Il ouvrit le chemin qu'il vient de parcourir. 

Grâce aux soins attentifs dont leurs mains complaisante 

S'empressent à calmer ses peines renaissantes, 

De la triste vieillesse il sent moins le fardeau ; 

Il cueille quelques fleurs sur le bord dn tombeau. 

lues femmes, dût s'en plaindre nne maligne envie y 
Sont ces fleurs, omemens du désert de la vie. 
Reviens de ton erreur, toi qui veux les flétrir ; 
Sache les respecter autant que les chérir ; 
Et, si la voix du sang n'est pas une chimère ^ 
Tombe aux pieds de ce sexe à qui tu dois ta mèie. - 

Legouvx ( le Mérite des Femmes), 

{FbyezVi.mfi.ii jlvx Fbmmes, Tome VIII). 

FLATTEtR (i). 

Ce n'est point, il est vrai, de ces adulateurs 

(i) Le flatteur réunit dans ion caractère plasieura vices in* 
Cftme» t il est mentonr «n diauit ce gu*!! ne creit pai } il c«k A>uri>e , 
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ont les discours outrés flattent plusqu^ilsn^ofFenseilt, 
t devraient indiquer Pidole qu'ils enceosent. 
3lui-ci , se glissant par de plus sûrs détours f 
ait par aes actions plus que par aea discourt* 
>us la pleine puissance il rampe avi^c adresse , 
oie à ce qui la flatte , et ftiit ce qui la blesse : 

ne propose rien , mais il approuve tout ; 
t c'est sur son aveu que le roi se résout : 
)U8 cet aveu perfide , ^nrec pleine ficeircv f 
n attaque y on proscrit , on flétrit IHnnocence ; 

sait taire pour elle un crédit circonspect y 

t par lui ce silence est traité de respect , 

uaud ce n'est, tlans le fond, qu'un indigne artifice 

Dur laisser le champ libre et plaire k l'injustice , 

Dur travailler sous main h son propre bonheur, 

u risque de livrer son prince au déshonneur. 

e ce cœur cependant. la maligne hassesse 

ait dans l'intégrité sentir deia rudesse; 

t y sans peine y entraînant la faveur après soi , 

end le conseil du sage insupportable au roi. 

PiRov ( Calisthène ). 

ce que son cœur ne «^accorde pat avec aei Idrret} il est lilche) 
xce qu^il n'ose dire ce quHl pense } il est impie , en donnant de 
ncens au Ticej enfin il est Tennemi secret de ceux dont il se 
t ami , parce que »et fiatteriet les entretiennent dans leurs mau- 
iaes habitudes. Sévi^vs. 

\a.Jlatterie est une fausse monnaie qui nV court que par notr* 
nité. La RocxsvovcAVJbB. 

Portr, et Caract, l5 
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Ce vil adulateur, qui toujours nous adore y 
Prônant tout ce qu'on fait, louant tout ce qu'on dit^ 
De son ton doucereux le miel vous affadit : 
<c Monsieur, j*ai fait retrancher de ma table 
9> Un ou deux plats, par raison de santé. 

M — Le sacrifice est admirable , 

M Répond-il , j'en suis enchanté. 
9> — Je me suis procuré le livre de Licippe. 
» — C'est fort bien fhit ; sur un très-bon principe 
» Son ouvrage est fondé. Que de sens I que d* esprit ! » 

Vous lui lisez votre dernier écrit? 
£t le voilà pleurant de joie et de tendresse : 
a Quoi ! ce chef-d'œuvre est encor manuscrit ! 

» De quoi s'occupe donc la presse "i 
M De l'imprimer il faut que l'on s'empresse. 

» Par le nombre de vos lecteurs 
M Vous compterez celui de vos admirateurs. 

» Veuillez bien m'inscrire d'avance 

» Sur la liste des souscripteurs ; 

» Car je me meurs d'impatience • 

M De vous ranger parmi le choix 
w Des livres que je lis et relis mille fois , 

» Tels que vos vers et vos harangues, 
u Qu^on relit en tous lieux, qu'on traduit en vingt lani 

Tout à coup il voit un portrait : 

« Ah ! monsieur, c'est vous trait pour trait, 
M Et l'art ne pouvait mieux imiter la nature. 
» Cependant, je vous parle ici de bonne foi , 
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» Dans cette admirable peinture 

M Je cherche en vain je ne sais quoi 

n Qui charme dans votre figure, m^ 
['audis qu'il parle encore, arrivent vos enfkns ; 
lême avant de les voir, il les. trouve charmans, 
lit reconnaît dans tous un grand air de famillç^ 
.e père dans le fils y la mère dans la fille, 
ja nourrice à son tour, un enfant dans les bras ^ 
arrive dans la chambre: il ne se contient pas^ 

Et de la mère il vole à la nourrice ; 
1 trouve son air sain , il juge son lait bon. 
Dntin le petit chien dans la foule se glisse, 
^t , pour lui , dans sa poche il se trouve un bonbon. 

Ainsi sa bassesse aguerrie 

Fait de tout une flatterie : 
Qu'eu revient-il au louangeur banaH 
Il vout déplaît en cherchant à vous plaire, 

Et vous regrettez le brutal 

Qui tantôt vous mit en colère. 

Delille ( Conversation )^ 

L'insinuante Flatterie 

EstlafilledePIntérêt; 

L'Artifice, qui Pa nourrie. 

Des vertus lui donne Tapprêt. 

Elle est sans cesse aux pieds du trône; 

Son vain encens , qui Penvironne , 



V. 
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Enivre les rois et les grands (i). 
Le masque de la politesse 
Couvre la rampante bassesse 
De ses faux applaodissemens. 

Tel qu^un serpent caché sons Therbe^ 
Serrant ses anneaux tovtucux , 
Dérobe sa tête superbe 
A TAfricain audacieux ; 
En essayant de le surprendre ^ 
X^e piège qu'il a su lui tendre 
Est caché sous Pémail des fleurs : 
Ou telle une vapeur légère 
Egare à l'instant qu'elle éclaire 
Jjes trop crédules voyageurs. 

FaibnéRic ll^rpide Prusse* 

(i) "Loi Jlatteun trouvent kevr compte arec les grasda, comme 
les médecini auprès des malade» i«iaginairet. Cenz-ci paient pour 
des maujc qu'Us n'ont pa») ceux-là pour des vertus qu'ils devraient 
avoir. 

L'amour-propre est le plus grand de tous leêjlatteun. 

La B.ocBBrovcAT7x.9. 

Le flatteur dit à la coLère., venge«toi : à la passion, joub t à U 
peur, fuyons: au soupçon»^ crois tout, PLircAn<|irs. 

Tout flatteur cache un traître. 

Gbbssbt ( Edouard lU ). 

• . • Tout^a<l»ur 

Vit aux dépens de celui qui l'écoute. 

La Fovtaxvb ( Fahl, a, Liv. I ). 
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FOUGUEUX. ( royest VIOLENT). 
FRANC — FRANCHISB (»). 

Étrs franc j. ce n*est pas dire tout ce qnVtt. pense; 
C*est ue dire jigBais ce qa*on ne pense pas. 

DwnEsvT^leFaux sincère). 

^B veux que l'on soit homi^e, et qu*eii toute rencontre 
XjB foivi de notre cœur dans nos discours se montre ; 
Que ce soit lui qui parle y et que nos sentimeoft 
JHe se manquent jamais sons de vains complimens. 

Mo&uiRB ( le Misanthrope ). 

, . . • J*Af MB les gens dont Tâme peut se lire-. 
Qui disent bonnement ouipour oui , non pour non (a). 

Gressbx ( Ze Méchant)^ 

]*ÀppELi.B un chat uAchat, et Rollet uu fripon, 

BQILBA.U ( Satire /). 

(i) La frunchite et la bomie-Cbi «ont d!un gcaul «ecours pour 
Vespédition dei afEdret. EUet attirent une grande confiance en ceux 
qui ont cea bonne». qualités. £lle« épargnent de longuet recherches ^ 
•t ressemblent à un grand chemia uni «t battu, qui conduit 
plus sûrement au but que des lentiera détouraét, où l'ou risquo 
^e s'égarer. Duclm. 

(a) IX vaut, mieux perdre un ami par trop de franckite, qoo 
d« t^KTiUr à !• tromper pour Ini plairt. PrT■▲«oBS^ 
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FRANÇAIS. ( Caractère du ) 

On le voit gai , brillant , aimable , maia volage , 
Quelquefois inconstant , et même un peu trompeur; 
Malgré tous ses défauts , il est toujours vainqueur:. 
Séduire est son talent y et plaire est son partage y 

Et du Dieu qu*adore son cœur 

Il est une vivante image. 

L'abbé Marchadibs» 

• 
Tous vos goûts sont inconséquens : 
Un rien change vos caractères; 
T7n rien commande à vos penchans. 
Vous prenez pour des feux ardens^ 
Les bluettes les plus Jëgères. 
La nouveauté , sou fol attrait , 
Vous enflamment jusqu'au délire; 
Un rien suffit pour vous séduire » 
£t l'enfance est votre portrait. 
Qui vous amuse vous maîtrise : 
' Vous fait-on rire, on a tout fait; 
Et vous n'aimez que par surprise ; 
Vous n'avez tous qu'as seul jargon,, 
Bien frivole, bien incommode. 
Si la raison était de mode , 
Vous auriez tous de la raison. 

La comtesse db BEA.x7RÀUKAif . 
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Lb Français , défiant Ja rage et la foreur. 

Oppose à ses revers son épée et rkonneur ; 

Il quitte les plaisirs pour isoler à la guerre, 

Et sa gaité tranquille affronte le tonnerre. 

Ses malheurs , ses exploits ont rempli l'univers ; 

Dans la disette il chante , il danse avec des fers"; 

Fier de ses souvenirs, heureux dans sa folie, 

De l'Anglais orgueilleux il est encor l'envie. C. 

LE FRANÇAIS ET L'ANGLAIS. 

L'Anglais , calme au-dehors , couve dans le silence 

Des grandes passions la sourde violence. 

Sous sa cendro ce feu ne peut être amorti ; 

Chez lui tout est fureur et tout devient parti. 

Intérêt de l'état , culte , amusement même : 

S'il n'est indifférent , il faut qu'il soit extrême. 

Le Français, plus actif, et bien moins emporté,, 

Échappe aux passions par sa légèreté : 

Elle l'assujettit à ses divers caprices, 

£t borne également ses vertus et ses vices. 

Dans le sein des combats l'an et>l'autre fut grand \ 
Leur courage est fameux, mais il est différent. 
La valeur de l'Anglais est intrépide et sombre; 
De ses fiers ennemis il calcule le nomJbre; 
Du choc , sans s'émouvoir, soutient la pesanteur, 
S'anime par degrés, s'acharne avec lenteur, 
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Menace en expirant l'ennemi qui Taccable y 
£t son dernier moment est le plus redoutable. 
Le Français , plus terrible à son premier effort ^ 
Où la gloire parait n'aperçoit pas la mort ; ^ 
Il sV'lauce : pour lui les combats sont des fêtes i 
Il change de plaisirs en volant aux conquêtes. 
Par la seule lenteur on peut Im résister i 
£t s'il domptait sa fougue, il pourrait tout domptert^ 

L'Anglais , dans les fureurs des discordes civiles , 
Sut rendre à son pays ses fureurs mêmie utiles : 
Chaque goutte de sang fut pour la liberté : 
Chaque malheur public fut pour Phumanité* 
Ici, la nation, ardente, mais légère , 
Laisse errer au hasard sa fougue passagère , 
Et , formant des complota, jamais de grands desseinSiL 
L'intérêt d'un moment touj.ours arma ses mains. 
Que dis- je ^ le Françai», dans les jours, d'anarchie |. 
En combattant les rois aimait la monarchie , 
£t vers les factions par caprice efxfcporté , 
Chercha le mouvement plus que la liberté ; 
Il méconnut des lois le savant équilibre. 

Malheur au fier Anglais s'il cessait d'être libre ^ 
Car s'il perdait ses lois, il serait sans appui; 
Le despotisme alors y se déchaînant sur lui p 
Serait aussi fougueux que la liberté même. 
Le Français , rassuré sous le pouyoir suprême >. 
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laître impérieux redoute moins les droits. 
surs , auprès du trône , ont remplacé les lois* 
Fiionneur a parlé, la force doit se taire, 
lui qui du Français maintient le caractère, 
ix de l'honneur le Français ennobli y 
;n obéissant, ne s*est point ayili; 
s rois qui sont grands il sait Pétre lui-même ; 
leux d*embellir l'ëcJat du diadème , 
re est à ses yeux plus que la liberté. 
. Tel est ce peuple aimable et redoutée 
fier ascendant l'Europe convaincue^ 
fut à la fois écJairée et vaincue; 
pe admire , craint , imite le Français ; 
3isius al tiers, qu'offensent ses succès | 
e les leçons des arts et du courage , 
haine jalouse est un nouvel homjnage. 

Thokas ( Fétréide ). 

RONOME. ( Voyez GOURMAND )^ 

SÉREUX. ( Voyez CLÉMENT. 
ET MAGNANIME). 

GLORIEUX. 

homme le plus vain qu'ait produit la nature : 
s inférieurs pleins d'un mépris choquant ; 
s égaux même il prend r»'" important : 
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Si fier de ses aïeux , si fier de sa noblesse , 

Qu^il croit être ici-bas le seul de son espèce \ 

Persuadé d'ailleurs de son habileté , 

Et décidant surtout avec autorité ; ^ 

Se croyant en tout genre un mérite suprême , 

Dédaignant tout le monde , et s'admirant lui-même, 

Destoughes ( le Glorieux) (1). 

GOURMAND- 

Lal gourmandise , dit J.-J. Rousseau ^ est 
le vice des cœurs qui n'ont point d'étoffe. L'âme 
d'un gourmand est toute dans son palais : il 
n'est fait que pour manger. Dans sa stupide 
incapacité , il n'est à sa place qu^à table ^ il ne 
peut juger que des plats. 

Les Romains 9 a dit un gastronome mo« 
derne , sont nos maîtres en gourmandise* 

Entre tous les consuls et les héros de Rome 
J'aperçois Lucullus.... Au nom de ce grand homme, 



(1) Le Glorieux de Dettouclies est un de set chefs-dVuTre. 
li'auteur avait c<<lqué le caractère de ton comte de Tuiière sur 
le caractère de Facteur Du&esne y qui le jouait diapré* nature. 
On a reproché à Destoucliet d'aroir manqué le dénouement de 1* 
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Saisi d'un saint respect, je fléchis Jes genoux *, , 

J'admire sa fortune , et j'honore ses goûts. 

Je ne vois point en lui le vainqueur de Tigrane » 

Mais rillustre gourmand du salon de Diane'(i). 

En vain il a vaincu Mithridate, Amilcar, 

Vu les rpis de l'Asie enchaînés à son char : 

Qu'importe en Lucullus le général d'armée? 

Il doit à ses soupers toute sa renommée. 

Cicérou et Pompée admis à sa faveur , 

Ont pu de ses repas attester la splendeur. 

Il était seul un jour : un cuisinier propose^ 

Au moment du couper , d'en ôter quelque chose : 

Tant de mets , répondit-il ^ ne sont pas superflus ; 

Lucullus aujourd'hui soupe chez Lucullus. 

Des ragoûts les plus fins Marc- Antoine idolâtre ^ 
Au sortir d'un dîner donné par Cléopâtre , 
Ivre de bonne chère et grand dans ses amours y 
Fit présent d'une ville avec ses alentours 

■ I II ■ « ■ 

pièce , qui aurait dû se terminer par la punition du Glorieux. 
Mais Dufresne déclara que, s'il en était ainsi, il ne jouerait paa 
le rôle : Je ne suis pas fait , dit-il , p^^ ^tre maltraité ! 

(i) On sait que Lucullus avait plusieurs «aUmi, à chacun des- 
quels il donna le nom d'une divinité} et ce n*m était pour son 
maitre-d'Viôtel le signal de la dépense qu'il voulait faire. Cicéron 
et Pompée Tayant stirpris un fOur, il dit seulement qu'il sou- 
perait dans le. salon d'Apollon , «t on lui servit im repas à l'im- 
provisfe qui coûta 06,000 livres. Ls salon d« Diane était celui 
des grands festins. 



^ 
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A Tartiste fbmeux qai traita cette reine : 
Présent digne en effet de la grandeur romaine. 

A plusieurs plats nouveaux d*un goût très-rechercKèi 
Le nom d'Apicius fut long-temps attaché ; 
Il fit secte y et Ton sait qu^il s*émeut des querelles 
Sur les uépicieHs et leurs sauces nouvelles (1). 

On connaît Pappétit des empereurs romaius , 
Leur luxe singulier , leurs énormes fbstins. 
Dans un repas célèbre on dit qu'un de ces princes 
Mangea le revenu de deux grandes provinces. 

Vitellius , malgré son pouvoir chancelant, 
De son règne bien court profita dignement. 
Rien ne peut égaler la merveilleuse chère 
Qu'en un jour d'appareil il offrit k>8on frère. 
On y vit) s'il faut croire à des profusions ^ 
Plus de sept mille oiseaux et deux mille poissons t 
Tout y fut prodigué. L'excessive dépense 
Du fils d'^nobardus passe toute croyance. 



(i) Apiciu I qui Titrait du temps de Trajan , trait trouré W 
cecret de conserrer-'les huitrea fraicbea. Il en enrojra d'Ita]ie à 
ce prince pendant qu^i était au paya dea Farthes) et ellea étaient 
encore trèaaaiBee quand elles amYérent. AuMi le nom d'Apiciua , 
long-temps afiecté à plusieurs ragoûts , fit une espèce de sect» 
parmi les gourmands de Borne. Il dépensa à composer des sauces 
un million cinq cent mille lirresi et trouTant^par la révision d« 
ses comptes y qu'il as lui restait plua que soixante mille écus il 
('empoisonna dans la crainte de mourir de fiûm, - 
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Je sais quHl fut cruel ^ assassin , suborneur ; 
Mais de son estomac je distingue son cœur. 
Il se mettait à table au lever de Taurore; 
L'aurore en revenant, Vy retrouvait encore. 

Domitien un jour se présente au sénat : 
<( Pères conscrits , dit-il , une affaire d*état 
M M'appelle auprès de vous. Je ne viens point vous dire 
» Qu'il s'agit de veiller au salut ds l'empire y 
» Exciter votre zèle , et prendre vos avis 
» Sur les destins de Home et des peuples conquis ; 
M Agiter avec vous ou la paix ou la guerre : 
ft> Vains projets sur lesquels vous n'avez qu'à voustaire. 
» Il s'agit d'un turbot ; daignez délibérer 
M Sur la sauce qu'on doit lui faire préparer, » 
Le sénat mit aux voix cette affaire importante, 
£t le turbot fut mis à la sauce piquante. 

Berchoux ( la Gastronomie ). 

Le même auteur fait parler ainsi le Gour^ 
land. Cette narration est le meilleur portrait 
ue nous puissions donner de ce personnage 
iicule : 

RDEz-vors d'abuser de ces premiers momens , 
ne vous livrez pas aux trompeuses amorces 

n avide besoin qui trabirait vos forces ; 

!udez doucement aux plaisirs du repas; 

qu'un sylphe léj'er , voltigez sur les plats : 

Porl. et Caraçt^ JO 
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Imitez du frelon le volage caprice *, 
11 va de chaque fleur caresser le calice (1). 
Discret et réservé , s'il dépouille leur sein , 
A peine iaisse-t-il la trace du larcin. 

iji ,Mm I 1 ■-! ' " ■ — ■ r-1— 

(i) Yoici ce que dit à ce sujet M. Grimod de la Heynière dans 
le Journal des Gourmands t 

» Tout abondant que soit le dîner, uu vrai gourrnand fait or- 
» diiiairetneut le tour ^la table aux. deux premiers scrvl^i^^^^ cV-st- 
■>■> à-dire qu''il mange au moins une fois de chacun des plats. Cette 
» dégustation complète est même cbez lui une sorte de devoir. Il 
n importe aux progr>^s de Tart, à l'instruction de Vartiste, à la 
» gloire même de rAmphitryon, quUl puisse porter sur cl.acuu 
M des mets un jugcmeut certain j et comme il est néctii>&uiro ds 
» tenir les choses pour en raisonner, il faut donc quo toutes 
» les entrées, toiu les relevés, tous les rôtis, et tous les outre- 
M mets, sans parler du dessert, passent successivement sur son 
M assiette et dans son palais. !Ehl le moyen d^y suffire eu aussi 
» peu de temps! Il est tel 'plat dont la dégustation dure plqia 
» d'uu quart d'iumre ; et l'on veut qu'il en juge trente eu soixante 
•» ou quatre-vingts minutes! Cela n'est ni sensé, ni même hn- 
» main. Si notre gourmand veut remplir ses devoirs dans toute 
» leur étendue , il s^xpose à s'étrangler, à s'étouffer, et à ue re- 
w tirer pour tout fruit de son dévouement qu'une mort certaine ^ 
» ou tout au moins qu'une indigestion vulgaire; et s'il a bom^ 
» son . inspection à un petit nombre de plats, il a manqué aux 
» obligations que sa qualité de gourmand lui impose. 

M II est donc trèsr-cssentiel (puisque les Amphitryons vaniteux, • 
» et qui sacrifient tout à la symétrie, ue couseutirout jamais à 
» faire servir plat à plat, ce qui est cependant la seulo manier» 
» de bien apprécier tous lesélémens d'un diner ), il est essentiel 
« qu'on ne presse point les seiTices} qu'on laisse à Tapi-étil des 
» y ttài gourmands une latitude en quelque sorte iiidéfiiiie} qu'oa 
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Tl ne s'arrête point sur la rose nouvelle : 

Hclas ! avec douleur il se sépare d*elle ; 

Mais il sait k propos modérer ses désirs : 

Il garde un sentiment pour de nouveaux plaisirs. 

Faites preuve d'usage et de délicatesse; 
Jouissez lentement , et que rien ne vous presse : 
Gardez qu'en votre bouche un morceau trop hâté 
Ne soit en son chemin par un autre heurté. 

D'un instant de repos faites un digne usage. 
Le moment est venu de parler davantage *, 
Parlant, faites briller les convives charmés 
Par de petits discours adroitement semés. 

Citez des faits plaisans ; recherchez dans l'histoire 
Des Grecs et des Romains d'éternelle mémoire : 
Dites que Dentatus , qui triompha deux fois , 
Daus nu vasegrosjsier faisait cuire des pois , 
Lorsque les envoyés d'une faible puissance 
Vinrent de sou crédit implorer l'assistance (i). 

» se règle , pour le dépouillement de la table , «ur le travail de» 
» màclioires les plus lentes , et non sur la voracité des plus diligentes 
M et des plus actives ; que l'on n'enlève rien que les gourmands 
» n'aient mangé de tout; et di\t-on demeurer six heures à tuble, 
» (il faut convenir que ce n'est pas trop pour im grand dîner), 
» il importe au bien de l'art que tous les appétits y .oient plei- 
» nemcut satisfaits, et qne la cause du cuisinier soit instruite 
» dans toutes les règles de la procédure gourmande ». 

(i) 11 y a ici une petite infidéliti. Denta|tis, qui fut trois fois 
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Citez, pour vous donner un air plus érudit , 
La loi qui des Romains condamnait Tappétit ; 
Celte loi famia , bizarre, impolitique (i), 
Qui ne fit qu^enhardir la débauche publique ; 
Racontez que dans Rome un barbot fut payé 
Plus de deux cents écus : argent bien employé y 
Qui fit dire à Caton, dans un triste délire, 
Qu'il ne répondait plus du salut de Pempire (2). 
Ajoutez que dans Naple un généreux tyran 
Paya cent écus d'or la sauce d'un faisan (3). 



consul , et jouit deux fois des honneurs du triomphe y ne £usait 
point cuire des poit ^ mais bien positivement des raves , lorsque le* 
ambassadeurs Samnites vinrent le trouver à la campagne où il 
s'était retiré après ses victoires, et lui ofirirent à.e» vases d^or 
pour rengager à prendre leurs intérêts.... Il ne faut jamais^ al- 
térer l'histoire lors même qu^il ne s'agit que de raves cuites. 

iX) Macrobe dit quVu temps de la \tA famia , qu^on avait pu-. 
bliée pou^ réprimer la débauche du peuple , plusieurs sénateurs 
vinrent ivres opiner au sénat sur le salut de la république. Cette 
loi, entrVutres choses, ne permettait pas de dépenser plus de cent 
asses à un repas ( centenos «Bris euset ) ) ce qui revenait environ à 
cinquante sous de notre monnaie. Ia loi orchia réglait le nombre 
des convives qu,*oa pouvait inviter.... 

(2) Un barbot fut effectivement acheté à Rome jusqu^à deux cent 
cinquante écus } ce qui fit dire à Caton quHI doutait du salut 
d'une ville oà un poisson était vendu plus cher qu'un boeuf. 

(3) On attribue ce trait à Muleasse, roi de Tunis, et celasse 
passa à Naples. 
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Puisez dans Martial, dans Pétrone et Plutarque : 

Us présentent des faits bien dignes de remarque (i). 

Surtout, si vous voulez charmer vos auditeurs > 

Hacontez les exploits de quelques gros mangeurs (2): 

Confondez sur ce point la raison étonnée. 

Albinus engloutit dans une matinée* 

De quoi rassasier vingt mortels aifamés. 

Phagon fut en ce geni*e un des plus renommés ; 

Son estomac passa la mesure ordinaire : 

Tel qu'un gouffre effrayant que nous cache la terre, 

11 faisait disparaître en ses rares festins 

Tin porc , un sanglier, un mouton et cent pains. 

(1) Lisez la description que Pétrone' Cadt dei feitins de Trimai- 
cion, c'est-à-dire de Néron} lisez les œuvres morales de Fbitarqud) 
son propos de table , etc. , les épigraames de Martial, etc. 

(a) Yoicî les exemples les pluj saillans qu'on puisse citer : 
Maxitnin mangeait soixante livres de viande par jour. Alhiuua 
engloutit dans une matinée cinq cents figues , cent poches , dix 
Bielons f vingt Livres de muscat , cent becfigues et quarante dou- 
zaines d'iiuitres. Phagon dévora devant Aurélius un aangUer, un 
cochon, un mouton et cent pain»} il but une pièce d» vin. 

Le maréchal de Yillacs avait uu suisse qui mangeait énormé- 
ment. Le marécha) un jour le fit venir , et lui dit : Combien 
mangerais-tu d'aleyaux 1 — Ah 1 monseignér, pour moi falloir pas 
peaucoup , cinq à six tout au plus. -» £t combien de gigots 1 
—De chicots I pas peaucoup, sept à huit. — JSt de poulardes 1— Oh ! 
pour les poulardes , pas peauceup , une touseine. «• Et de pigeons 7 
•— Oh ! pour ce qui est des pichons , c'eat diflférent , monseîgnér, 
pas peaucoup, quarante, cinquante, selon l'appétit»— £t des 
alouettes? •» Des alouette* , moiueignér I teucbours! touchours!... 

i6* 



l86 ENCYCLOPÉDIE POÉTIQUE. 

Défendez que personne au milieu d'un banquet 
j\e TOUS vienne donner un avis indiscret. 
Ecartez ce fâcheux qui vers vous s'achemine : 
Rien ne doit déranger l'honnête homme qui dine (i). 
£h ! qu'importe le monde et ses tracas divers! 
Dans les bras de Comus oubliez l'univers. 

( T'oyez, pour avoir le Caractère plus complet du 
Gourmand , Tome XV" , pag. 83 , 89 , 91 et 93 ). 

Prière d'un Gourmand^ 

Grand Dieu! daigne augmenter m on bien etmonçrédi^^ 
Ou retranche mon appétit ! 

Epitaphe d'uri Gourmand., 

Ci-GiT Glouton y mangeur insatiable ^ 

De plus intrépide buveur. 
Il a fini ses joilrs au champ d'honneur : 

On l'a trouvé mort sous la table. 

(1) Le bailli de SiiCfren étant à Achem, duia l'Inde, une dépu- 
tation de la' ville vint lui demander audience au moment où ï\ 
était i table. Comme il était gourmand et n*aimait point à. être 
troublé dans aos repas , il imagina plaisamment ,, pour sie débar- 
rasser de la députation , de lui faire 4ire qu'un article de la re- 
ligion cbrétienne défendait expressément à tout chrétien à tablç. 
de s'occuper d'autre cbose <jue de manger, cetto. fonction étant 
d'une grande importance. La députation te retira très-respectueUr. 
aement en admirant l'extrfime déTotion du général fiançais. 
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GRANDS. 

lh ! que les grands sont faux! Dans le malheur amis, 
ngrats dans la fortune , et bientôt ennemis : 
fous sommes de leur gloire un instrument servUe , 
îejeté par dédain dès qu'il est inutile , 
Il Lrisé sans pitié , s'il devient dangereux (i). 

Voltaire. 

L faut avec les grands un peu. de retenue. 

BoiLEÀU ( Sat. 5 ). 

Il faut toujours aux grands seignçurs 
Rendre toutçs sortes d'honneurs v 
Les aimer, c'est une autre affaire. 
Qui ne Jes connaît qu'à demi^ 
S'honore d'être leur ami i 
Qui les connaît bien ne l'est guère. 
Ils sont d'un commerce très-doux, 
Tant qu'ils opt; affaire de vous : 
Hors de là , c'est tout le contraire. 
Comme si tout leur était dû , 
Chez ea^, d'un service rendu , 

(i) Le pliilosophe Antistkène disait qu'il ne fallait s'approcher 
es grandeurs que comme du feu , pas assez pour en dire brûlé , 
t pas assez Için pour mourir <W froid. 



l88 ENCYCLOPÉDIE POÉTIQUE. 

L'ingratitude est le salaire. 

Il ne leur faut , pour serviteurs , 

Que de fades adulateurs : 

La vérité leur est a m ère. 

Approchez d'eux comme du fea x 

Les bien connaître et les voir peu. 

C'est le mieux que vous puissiez faire*. 

Au-dehors ils semblent beureux ; 

Et tout semble être fait pour eux v 

Au-dedans ce n'est que misère : 

Chaque passion tour-â-tour ^ 

Comme une espèce de vautour ^ 

Les déchire et les désespère. 

D'une sotte gloire boufBs , 

Des dieux ils s'estiment les fils ; 

Sosie est peut-être leur père : 

Leur mère en sait la vérité. 

Quoi qu'il en soit , la vanité 

Fait presque tout leur caractèFe. 

Ce sont des ballons que }e sort 

Pousse en l'air , pu plus ou moins fort y 

£t dont il joue à sa manière v 

Des globes de savon et d'eau ^ 

Que forme , au bout d'un chalumeau, 

D'un enfant l'haleine légère. 

Chaque globe est plus ou moins grand ; 

Mais tous ne sont pleins que de vent : 

Telle est des grands la troupe entière. 



J 
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Dès reiifance à l'erreur livrés , 

Et de la vérité sevrés , 

Ils se repaisseut de chimère. 

Â peine ont-ils le sens commun : 

J'en excepte pourtant quelqu'un 

Que j'estime et que je révère. 

Le reste n'est bon qu'à noyer ; 

Aussi j'opine à l'envoyer, 

Par le plus court , à la rivière. 

Regkibr bu Mabais. 

\iA. fausse grandeur esl farouche et inacces- 
ible : comme elle sent son faible, elle se cache^ 
»u du moins ne se montre pas de front, et ne se 
ait voir qu'autant qu'il faut pour imposer, et ne 
►araître point ce qu'elle est , je veux dire une 
raie petitesse. La véritaLle^a/zcfei//' est libre, 
ouce , familière, populaire. Elk se laisse tou- 
her et manier; elle ne perd rien à être vue de 
>rès ; plus on la connaît , plus on l'admire. 
ille se courbe par bonté vers ses inférieurs , 
t revient sans effort dans son naturel. Elle s'a- 
►andonne quelquefois , se néglige , se relâche 
le ses avantages , toujours en pouvoir de les 
éprendre et de les faire valoir : elle rit , joue 
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et Ladine, inais avec dignité. On l'approche 
tout ensemble avec liberté et avec retemie. Son 
caractère est noble et Facile , inspire le respect ' 
et la confiance, et fait que les princes nous pa- 
raissent grands et très-grands , sans nous fairie 

sentir que nous sommes petits. 

La Bruyèke. 

( Voyez CouB-TisAN ; et lisez l'Od^ sur 
r Aveuglement des hommes. Tome IX ). 

GRONDEUR. — QUERELLEURW. 

C'est le grondeur qui parle : 

Chacuit se fait des plaisirs a sa mode , 
Et selon son tempérameut. 



(i) On querelle ceux qu'on n*a pat le droit de gronder. On 
gronde ges enfans y ses gens. 

Gronder suppose une sorte d^autorité , de supériorité ou du moins 
de droit: il faut qne celui que Ton gronde soit au moins censé 
avoir tort : pour quereller, il suffit dWoir de l'humeur. On qiie- 
relie son égal , et même son supérieur. 

Celui qu'on gronde ne peut répoudre que par des excuses ^ celui 
qu'on querelle peut quereller à son tour ; un mari brusque gronde 
sa iemme pour un rien j un amant jaloux querelle sa maîtresse 
«ur un simple soupçon. ( "Dict. des Synonymes. ) 
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Pour moi , qui suis chagrin et que tout incommode , 
Je preuds mon divertissement 
A gtonder tant que le jour dure, 
Sans pouvoir , je le jure, 
M'iraaginer comment 
On ne peut pas s'amuser en grondant, 

Palaprat , dans sa comédie du Gron- 
deur , fait parler ainsi ce personnage avec son 
valet: 

Le Grondeur. Bourreau ! me feras-tu tou- 
jours frapper deux heures à la porte ?.... 

Le ^ûj/ef. Monsieur , je travaillais au jar- 
din : au premier coup de marteau, j'ai couru 
si vite que je suis tombé en chemin. 

Le G. Je voudrais que tu te fusses rompu 
le cou, double chien : que ne laisses-tu la porte 
ouverte ? 

Le V. Eh ! monsieur , vous me grondâtes 
hier à cause qu'elle l'était \ quand elle est ou- 
verte vous vous fâchez aussi : je ne sais plus 
comment faire. 
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Le G. Comment faire ! comment faire ! 
infâme !.... 

Le V' Oh ça , monsieur, quand vous serez 
sorti , voulez - vous que je laisse la porte 
ouverte? 

Le G. Non. 

Le V» Voulez -vous que je la tienne fermée? 

Le G, Non. 

Xe ^. Si faut- il 9 monsieur 

Le G. Encore tu raisonneras, ivrogne? . . . 

Le V» Morbleu , j'enrage d'avoir raison ! 

Le G, Te tairas-tu ? . . . . 

Le V, Monsieur , je me ferais haclier ; il 
faut qu'une porte soit ouverte ou fermée : 
choisissez ; comment la voulez-vous ? 

Le G, Je te l'ai dit mille fois, coquin 5 
je la veux.... je la mais voyez ce maraud- 
là : est-ce à une valet à me venir faire des 
questions? Si je te prends, traître , Je te mon- 
trerai bien comment je la veux! As-tu 

balavé l'escalier ? 

Le y. OvLÏf monsieur, depuis le haut- jus- 
qu'en bas. 
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Le G. Et la cour? 

jLe V* Si vous y trouvez une ordure comme 
cela , je veux perdre mes gages. 

Le G. Tu n'as pas fait boire la mule? 
Le V> Ah ! monsieur, demandez-le aux 
voisins , qui m'ont vu passer. 

Le G, Lui as- tu donné de l'avoine? 

Le V* Oui , monsieur 5 Guillaume y était 
présent. 

Le G, Mais tu n'as point porté ces bou- 
teilles de quinquina où je t'ai dit ? 

Le V* Pardonnez-moi , monsieur, et j'ai 
rapporté les vides. 

Le G. Et mes lettres , les as-tu portées à la 
poste ?liem.... 

Le V. Peste , monsieur, je n'ai pas eu 
garde d'y manquer! 

Le G, Je t'ai défendu cent fois de racler 
ton maudit violon ; cependant je t'ai entendu 
ce matin. 

Le V. Ce matin? Ne vous souvient-il pas 
que vous me le mîtes hier en pièces ? 

Port, et Caract» 17 
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Le G. Je gagerais que ces deux "voies de 
bois sont encore 

Le V' Elles sont logées ^ monsieur. Vrai- 
ment j depuis cela , j^ai aidé Guillaume à met- 
tre dans le grenier une charretée de foin , j'ai 
arrosé tous les arbres du jardin , j'ai nettoyé 
les allées , j'ai bêché trois planches , et j'ache- 
vais l'autre quand vous avez frappé. 

Le G. Oh ! il faut que je chasse ce coquin- 
là ; jamais valet ne m'a fait enrager comme 
celui-ci, il me ferait mourir de chagrin. Hors 
d'ici 

En vérité , mon frère , vous êtes d'une 
étrange humeur , lui dit Ariste : à ce que je 
vois , vous ne prenez pas des domestiques 
pour être servi 5 vous les prenez seulement 
pour avoir le plaisir de les gronder. . . . Quoi ! 
vous voulez chasser ce valet , à cause qu'en, 
faisant tout ce que vous lui commandez et au^ 
delà, il ne vous donne pas sujet de \e gronder^ 
ou, pour mieux dire, vous vous fâchez de 
n'avoir pas de quoi vous fâcher, etc., etc. 

On n'est poiut écout<î quand on parle en grondant, 
( Voyez Bourru). 
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GUERRIER.— BELLIQUEUX. 
— MARTIAL — MILITAI R ECO. 

Uîî cœur vraiment gitemer ne veut rien que la gloire 
Que Ton peut acquérir d'une illustre victoire : 
L'honneur est le seul bien qui le peut rendre heureux; 
£t, s'il demande plus, il n'est pas généreux. 

DuRTBR ( Cléomédori ). 

Ijv guerrier, un héros y quelque grand qu'il puisse être y 
Les lauriers sur le front y doit redouter son maître. 

Pellegrin ( Pélopée ). 

Les sages guerriers 

Ne s'exposent jamais à flétrir leurs lauriers. 

Riches (^Sabinus ). 

HÉROS. 

Le héros fait trembler les peuples sous sa loi y 
Remplit les bons d'amour et les méchans d^effroi y 
Ajoute à ses vertus celle d'un capitaine ; 
Lui montre comme il faut s'euduicir àla peine; 
Dans le métier de Mars, se rendant sans 'égal, 
Passe ies jours entiers et les nuits à cheval ; 

(i) Un guerrier o.si celui qui fait la guerre ^ un prince belliqueux 
est celui qui l'aime ; une ame martiale est celle dans laquelle se 
trouvent les qualités qui rendent propre à faire la guerre j uu mi- 
litaire est celui dout le métier est de faire la guerre. 
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Repose tout armé, surprend une muraille , 
Et ne doit qu'à lui seul le gain d'une bataille. 

P. Gorveille; 

Plus ardent que ces feux qui, des sombres Ârdennes^ 
Embrasent les forêts de sapin en sapin ^ t 

Plus fier que Paquilon précipitant les chênea' 
Bu haut de l'Apennin ; 

11 yole , il fait briller la flamme vengeresse.; 
La Terreur le devance , et la Mort suit ses coups. 
Le fer, le feu, le sang échauffe encor l'ivresse 
De son noble courroux . 

Au sortir des combats , l'immortelle Victoire 
Fait asseoir ce mortel sur ses genoux sacrés; 
Tandis que les neufs Sœurs éternisent sa gloire 
Par des chants révérés. 

Dans le^ plaines de Mars s'il doit trouver sa tombei 
Sa tombe est un autel respectable au guerrier ; 
£t , couvert de cyprès , heureux vsdnqueor y il tombe 
Sur un lit de lauriers. 

HOMME. ( Portrait de F ) 

Avide du bonheur , par attrait sociable, 

Fait pour respecter l'ordre, et pour s'y conformer ^ 

Pour pratiquer le bien ainsi que poiir l'aimer ; 
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Etrange composé de grandeur, de bassesse, 
De vices , de vertus , de force et de faiblesse ^ 
Domptant Jes passions , par elles dominé ^ 
Doué «d'un esprit vaste à la fois et borné , 
Ardent dans le désir , las de la jouissance y 
Orgueilleux et rampant, tel est l'être qui pense. 

DvLJLRD ( Poëme sur la -Grandeur de Dieu y.. 

Semblable au papillon léger 

Errant dans le bocage, 
!Nulle fleur ne peut l'engager ; 

Toutes ont sou hommage.. 
L'homme , agité par le désir , 

Suit le goût qui l'entraîne : 
A-t-il efQeuré le plaisir ? 

Bientôt il rompt la chaîne. 
Il est né fier , impétueux \ 

Il craint la résistance i 
Un même instant le yoit heureux ^ 

£t yoit sou inconstance. ^ 

S**». 

L'ÉTUDE la plus propre k V homme estVhomme même. 
Quel mélange étonnant , quel étrange problème! 
£n lui que de lumière et que d'obscurité ! 
En lui quelle bassesse et quelle majesté! 
Il est trop éclairé pour douter en sceptique , 
Trop faible pour s'armer de la vertu stoïque. 

17* 
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Serait-il , en naissant , au travail condamné? 

Aux douceurs du repos serait-il destinée 

Tantôt de son esprit admirant l'excellence , 

Il pense qu'il est dieu , il en a la puissance *, 

Et tantôt, gémissant des besoins de son corps , 

Il croit que de la brute il n'a que les ressorts. 

Ce n'est que pour mourir qu'il est né , qu'il respire , 

Kt toute sa raison n'est presque qu'un délire (1) : 

S'il ne l'écoute point , tout lui devient obscur; 

S'il la consulte trop , rien ne lui parait sûr. 

Cbaos de passions et de vaines pensées 

Admises tour-à-tour i tour-à-tour repoussées y 

Dans ses vagues désirs ^ incertain , inconstant, 

Tantôt fou, tantôt sage, il change à chaque instant; 

Egalement rempli de force et de faiblesse, 

Il tombe , il se relève , il retombe sans cesse. 

Seul il peut découvrir l'obscure vérité. 

Et d'erreurs en erreurs il est précipité. 

Créé maître de tout , de tout il est la proie ; 

Sans sujet il s'afflige ou se livre à la joie; 

Et, toujours en discorde avec son propre cœur, 

Il est de la nature et la honte et l'honneur. 

Pope (jEssai sur VHom me , trad.par Du ResiTbl ). 
I I ■ " ■ ■ . ' " * 

* (1) Faible dan* le bonheur, faible dans la disgrâce, 
Tantôt il est superbe , et tantôt abattu : 
Dans le calme flatteur on le Toit plein d'audace, 
£t dans 1« moindre orage on le voit sans rertu. 

BaiBxvr. 
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Aveuglement de V Homme. 

Oui, V homme , si rempli du soin de se connaître, 
Ne sait ni ce qu'il est , ni ce qu'il voudrait être. 
Occupé d'un instant qui s'éloigne de lui , 
Ennuyé, fatigué de lui-même et d^autrui; 
Différent, inégal , et cependant le même , 
Il aime qui le hait, ou déteste qui l'aime. 
Amusé par des riens , les plus vastes objets 
Offrent à son esprit de trop faibles sujets. 
Tout irrite ses goûts sans remplir son^ envie ;. 
Il abrège ses jours , et regrette la vie. 
Dans ce vaste univers il se trouve borné; 
Et de l'illusion jouet infortuné, 
Pour apaiser l'ardeur de sa soif téméraire , 
Il crée à chaque instant un monde imaginaire. 
Lecardinal de BEhvis(surri£omme). 

FatTt-il, rembrunissant les traits de mon pinceau ^ 

De l'humaine misère étaler le tableau? 

L'homme , tel qu'un nocher rejeté par l'orage , 

De la vie à regret aborde le rivage. 

Sur l'écueil de ce monde un moment arrêté, 

Il sort, pleurant et nu, des flancs qui l'ont porté. 

Etranger, sans appui sur cette plage aride , 

Il implore à grands cris une main qui le guide ; 

Maiâ , poussés par le sort , les mortels près de lui 

Passent , et nul d'entr'eux ne lui donne un appvi : 
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Seulement une femme au cri de ses alarmes 
Accourt , et dans ses bras l'emporte tout en larmes. 
II croit: arec la vie enfin acclimaté, 
Il surmonte les maux dont il est tourmenté ; 
Mais tel qu'un voyageur qui , loin de sa ^patrie , 
A d'un ciel étranger subi l'intempérie y 
Il garde un mal secret qui depuis le berceau 
L'accompagne et le suit jusqu'aux bords du tombeau. 
Cependant, sans vouloir, plein d'une bumeur sauvage^ 
Calomnier la vie et noircir son image , 
Voyous si , se livrant aux penchans de son cœur j 
L'homme peut quelquefois rencontrer le bonheur : 
J'avais cru le trouver dans cette douce ivresse 
Qu'offre des passions la fièvre enchanteresse ; 
Mais au fond de mon cœur que de fois le Plaisir 
A laissé le Dégoût en usant le Désir! 
Que de fois le Remords sur la couche embaumée 
M'a montré tout à coup sa tête envenimée ! 
Et , de son dard cruel mortellement frappé , 
Je disais au Plaisir : n Pourquoi m'as- tu trompé? m 

Qu'est-ce que les grandeurs? Voyez-vous ces nuages 
Qui montent dans les airs au sein des marécages, 
£t qui près du Soleil, dans le palais du Soir , 
Environnent le trône où leur roi vient s'asseoir? 
Quand l'astre a disparu, tout l'éclat qui les dore, 
Sous le voile des nuits, aussitôt s'évapore. 
IV'est-ce pas là l'image et Pembléme dea grands? 
Croit-on que le bonheur habite ces hauts rangs? 
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Ah! tout ce vaia éclat, cette pompe éphémère, 
iN'est qu'un néant superbe , une illustre miâère f 
Et les noirs soucis même agiteut quelquefois 
Ces courtines de pourpre où sommeillent les rois. 

£t cette renommée, objet de notre envie, 
Quelle est-elle en effet? Une seconde vie 
Bespirant loin de nous sur les lèvres d'autrui. 
£h ! qu'importe au grand-homme un bien si loin de lui y 
£t ce tribut tardif que l*on paie à sa ceudre , 
£t ces lointaines voix qu'il ne doit pas entendre % 

{Extrait du Génie de V Homme , poëme ^ 
par Chbneoollb ). 

De ce sublime esprit dont ton orgueil se pique , 

Momme, quel usage fais-tu i 
Des plantes, des métaux ta connais la vertu , 
Des difierens pays les mœurs, la politique, 
La cause des frimas , de la foudre et du vent > 

Des astres le pouvoir suprême ; 

£t , sur tant de choses savant , 

Tu ne te connais pas toi-méine. 

M.™« Dbshoulières {Maximes)* 
L'homme sera toujours une énigme pour Vhomme. 

Courez , ruisseaux , courez ; fuyez-nous , reportez 
Vos ondes dans le sein des mers dont vous sortez ^ ^ 
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Tandis que , pour remplir la Jure destinée 

Où nous sommes assujettis , 
Nous irons reporter la vie infortunée 

Que le hasard no'us a donnée y • 
Dans le sein du néant d'où nous sommes sortis (i). 

M.™e Deshoulières ( le Ruisseau, Idylle J. 

HUMORISTE. {Voyez INQUIET). 
HYPOCRITE. -HYP0CRIS1E(2). 

Quelle est cette déesse au teint pâle et livide y 
Dont tous les mouvemens paraissent mesurés, 



(i) Nous ressemblons tous à des eaux courantes } de quelque 
distinction que se flattent les hommes , ils ont tous une m^me- 
origine, et cette origine est petite. Leurs années se succèdent 
comme des flots , et ne cessent de s'écouler. Les homme$ , après 
avoir fait un peu plus de bruit , et occupé un peu plus de terrain 
les uns que les autres , vont tous ensemble se confondre dans un 
abime , où Ton ne reconnaît plus ni rois , ni princes , ni ces grandes 
qualités qui les distinguent. Ils sont ensevelis dans l^oubUy de 
même que ces fleuves si cvlèbres qui perdent leur nom et leur 
gloire lorsqu'ils sont mêlés dans l'Océan avec les rivières les plus 
inconnues. Bossvet. 

(2) Uhypocritie. est un hommage que le vice rend à la vertu. 

La. B.ocHE70vcAiri.n. 

Il y a dans Vhypocrisie autant de folie que de vice : il est aussi 
facile d'être honnête homme que de le paraître. 

Madam* nx Staxv 
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El qui, dans tous les lieux où la vertu réside, 

Porte ses pas mal assurés ? 
Sous l'auguste dehors de son humble rivale (i), 
Elle sait déguiser Forgueil qui la conduit, 
Et , par sou art fatal , la verlu qu'elle exhale, 

Flatte tous ceux qu'elle détruit. 
Elle observe en p2(rlant une douceur qui touche : 
Rien ne peut résister à son charme vainqueur ; 
Et le miel séduisant qui coule de sa bouche , 

Couvre la lèpre de son cœur. 
Jusqu'au pied des autels , que sans cesse elle assiège , 
Elle porte le trait qu'elle tient préparé ; 
Elle tue en priant , et sou bras sacrilège 

Est armé d'un glaive sacré. 
Hypociites obscurs, à cette affreuse image 
Reconnaissez les traits de votre déité : 
Le dieu que vous trompez par votre indigne hommage^ 

Est las de votre impiété. 

SiMÉON Valette. 

Portrait de l'Hypocrite, 

Humble au dehors , modeste en son langage > 
L'austère honneur est peint sur son visage. 
Dans ses discours règne l'humanité , 
La bonne foi , la candeur, l'équité. 

' Il » Il »»— ^^ ■■ I ■ iii.i I ■■ . . > 

(l) La piété. 
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Un miel flatteur sur ses lèvres distille ; 
Sa cruauté parait douce et tranquille ; 
Ses vœux au ciel semblent tous adressés ; 
Sa vanité marche les yeux baissés'. 
Le zèle ardent masque ses injustices ^ 
Et sa mollesse endosse les ci lices. 

J.-B. Rousseau, f allégorie i.", Liv, ZIJ, 

Uir libertin vieilli dans le métier, 
Modèle , organe et ministre du vice , 
A sa fortdne ouvre un nouveau sentier. 
Plus haut qu'un chantre il récite Poffice ; 
Depuis le choeur jusques an bénitier, \ 

Il est en jour, on le voit tout entier 
S'évertuant à ce saint exercice. 
Satan lui dit: <t Quittes-tu mon service? 
u O mon féal ! quel changement £ilot ! 
» Les tristes soins que ceux dont tu t'occupes >>l 
L'homme sourit : « Le diable n'est pas sot, 
» Dit-il à part; s'il me prend pour dévot, 
» Paurai beau jeu pour faire d'autres dupes ». 

Rot. 

Laurbnt , serrez ma haine avec ma discipline , 
£t priez que toujours le ciel vous illumine. 
Si Ton vient pour me voir, je vais aux prisonniers 
Des aumônes que j'ai partager les deniers. 

Voilà les premiers vers que prononce Tar- 
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tuffe , et rieu de ce que l'on dit de lui dans 1« 

reste de la comédie, ne le peint d'une manière 

plus comique et plus piquante. 

( Lisez ÏOde et le Virelai contre les Hypocrites , 
Tomes IX et XVIII ). 

IGNORANT.— FAUX SAVANT. 

L'ignorant estsemblableàune toile blanche, 
sur laquelle le peintre peut appliquer ce qu'il 
lui plaît; et le demi-savant est comme uue 
toile sur laquelle un mauvais peintre a ébauché 
des figures estropiées , qu'il est presque im- 
possible de corriger. 

DUCLOS* 

Il n'y a rien de si injuste qu'un ignorant , 
qui ne croit bien que ce qu'il fait lui-même (i ). 

Térence ( Adelphes ). 

(i) Il y trois sortes d'' ignorances : ne rien savoir, savoir mal ce 
qu'on sait , et savoir autre chose que ce qu'on doit savoir. 

C'est la profonde ignorance qui iuspire le ton dogmatique. Ce> 
lui qtii ne sait rien , croit enseigner aux. autres ce qu'il vient d'ap- 
prendre lui-même; celui qui sait beaucoup, peuse à peine qu« 
ue qu'il dit puisse être ignoré , et parle plus indififérvmmout. 

IiA BavTaitB. 

J^ortr. et Carnet, lo 
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àSAiT-iL si le roi des saisons , 
De qui la lumière féconde 
Produit les ricLesses du monde y 
Change tous les mois de maisons ; 
Ou si de son trône immobile 
Il verse une flamme subtile 
Dans les cieux et les élémens , 
Tandis que la terre pesante y 
Autour de sa sphère roulante, 
Conduit ses divers mouvemens? 

Sait il où se cachent les fleurs, 
Lorsque l'hiver, plein de furie, 
De la plaine et de la prairie 
; Efface les vives couleurs i 
Sait-il , lorsque le doux Zéphire 
Beprend sou agréable empire , 
D'où revient l'émail qui les peint , 
Qui rend la vie à toutes choses , 
Et quelle main redonne aux roses 
La vive pourpre de leur teint? 

GoDEAt^. 

On demandait à Diogène ce qui pesait le 
plus sur la terre 5 il répondit : Un ignorant. 

L'ignorant î il donne le ton 
Aqx cercles de nos femmelettes ; 
Il a du caquet, du jargon , 
Et tout ce qui plait aux caillettes. 
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Sur leurs goûts Jes plus dominaas 
II disserte avec complaisance. 
Si , par un fâcheux contre-temps, 
Le sucre manquait à la France , 
U ignorant leur a dit d'avance 
Qu'on peut en tirer d'Orléans. 
Rien ne l'arrêtée , ne l'étonné : 
De lui sans cesse satisfait, 
Il parle, il gronde, il déraisonne: 
Voilà V ignorant trait pour trait ; 
Et lorsque la soif de la gloire 
Brûle et dévore le savant , 
Vignorant dort profondément. 
Peu soucieux de sa mémoire. 

B. 

L'igkohance toujours est prête k s'admirer. 

BoiLEAU ( u4rt poét. ) 

Avec quel front , avec quelle arrogance 
Dans nos cités Bgure Vignorance^l 
£llc parait au palais de Thémis 
En long manteau, redoublé de fourrure ; 
Elle n'a d'yeux que ceux de ses commis; 
Elle est toujours dupe de l'imposture. 

Frédéric H, roi de Prusse. 

( Voyeï à l'article Iktrigaîct, la fin de cet ar^cle ). 
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IMPATIENT. 

Ah! quel homme étonnant t 

Le tonnerre est moins prompt, un volcan plus bouillantv 

Làntier (^Impatient). 

Qu'est-ce quHmpatience ? Un bouillon de jeunesse , 
Des vives Passions impétueux enfant , 
Dont le brusque transport nous entraine souvent, 
Mais qui du bon esprit n'est pas moins le partage y 
"Qui n'est que passager, et que tempère l'âge : % 

Douce imperfection, excusable défaut, 
Dont on n'est , après tout , corrigé que trop tôt. 
Un homme impatient peut être fort aimable ; 
Un étourdi bientôt devient insupportable. 
Sans en être choqué , de là vient qu'on s'entend 
Appeler tous les jours du nom àHmpa tient , 
Quand celui d'étourdi se prend pour une injure. 

BoissT. 

IMPERTINENT. 

L'impertinent est celui qui parle ou qui agît 
contre le jugement, contre la bienséance, 
contre les préjugés ( V Académie ). 

D£s.MAHi$ , dans la comédie de V Impertinent, 
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parler ainsi ce personnage (il s^eiccuse de 
as avoir rendu ses devoirs à sa maîtresse 
lis liuit jours : il donne pour motif Pim- 
ance de ses affaires ) :. 

quels sont, sMl vous plaît, ces devoirs imporlans ? 
us m'en demandez compte? £h ! mais cent, plutôt mille : 
dimanche nu billet pour souper chez Moutier 
le petit duc et la grosse comtesse, 
i, jour malheureux., un maudit créancier, 
mate indocile, homme sans politesse, 
prétexte qu'il doit lui même, et qu^on le presse y 
oulut sans délai contraindre à le payer, 
i , le jour suivant , flatter un financier, 
redi, jt; courus k la pièce nouvelle ; 
le monde était pour, et moi je fus contre elle : 
tire embellit les plus simples propos y 
(Imiration est le style des soU. 
, j'eus de l'humeur, je me boudai moi-même ; 
udemain , je fus d'une folie ex,tréme *, 
se s'empara de moi pour tout le jour. 
k tout Paris j'ai fait voir une veste 
goût divin, l'habit le plus gai, le plus leste, 
Boulrai , Passau (i) , ravissent tour à tour; 
rrive aujourd'hui tout plein de mon amour. 



^rojeuïe et tailleur. 

i8« 



210 ENCYCLOPÉDIE POÉTIQUE. 

Dans la même pièce , et seul avec une jeune 
personne, ce même personnage fait l'éloge 
d'une femme aimable aux dépens de l'honneur 
et de la raison. Je croyais , lui répond la dey 
moiselle ^ 

Je croyais qu'il fallait , pour mériter ce noia> 

Une célébrité sur l'estime établie; 

Et que, loiu d'afficher sa honte et sa folie , 

Il fallait se parer d'honneur et de raison. 

' — La raison, dites-vous i Elle n'est alléguée 

Qu'à propos de laideur ou d'importunité •, 

Dans les cercles bourgeois nous Pavons reléguée : 

Elle ternit Tesprit^ et voile la beauté. 

Quanta l'honneur du sexe, outre qu'on n'y croit gtièrc> 

En est-il un réel qui dépende de vous? 

Il ne faut qu'un ptopos indiscret ou jaloux, . 

Pour vous ravir cette chimère *, 
Et, malheureusement, nous ne pouvons nous taire. 
Si votre cœur se rend , le premier de nos soins 
Est d'aller publier votre prompte défaite ; 
Si vo're entêtement nous force à la retraite , 
IXous soutenons toujours, sans crainte de témoins ^ 

Que notre victoire esr complète. 
Aimez ou n'aimez pas , soyez-prude-ou coquette , 
Vous n'avez rien de plus, et nous très-peu de moins. 
( Voyez Iksolbnt). 
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IMPÉTUEUX. ( Voyez YIOLENT ). 

IMPIE (i). 

Quiconque ose être impie, ose être parricide.... 

FoiLLARD ( QEdioe ). 

Le bonheur de Vimpie est toujours agité. 

Racine ( Msther ). 

Nulle paix pour Vimpie : il la cherche , elle fuit v 
£t le calme en son coeur ne tcouve point de place. 

Le glaive au-dehors le poursuit , 

Le remords au -dedans le glace. 

J.-B. Rousseau. 
Xtk gloire de Vimpie est de courte durée. 



* ** 



J'ai vu Vimpie adoré sur la terre. 
Pareil au cèdre, il cachait dans les cieux 
Son front audacieux. 
Il semblait à son g^ré gouverper le toonerre. 



(i) "L'impie s'élève contre la divinité ^ Vimpiété ett l'effet d*un 
dérèglement d< rixnagiuatioa. 



r 
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Foulait aux pieds ses ennemis vaincus : 
Je n*ai fait que passer, il n^était déjà plus. 

Racine ( Chœurs d'Esther), 

( Voyez Athée et EspRit-FoRT. ) 

' IMPORTANT, 

Dans le brillant commerce il se mêle sans cesse | 

Et ne cite jamais que duc y prince ou princesse. 

La qualité Pcntête, et tous ses entretiens 

"S^c sont que d^ chevaux y d^équipages , de chiens : 

Il tutoie , en parlant , ceux du plus haut étage, 

£t le nom de monsieur est che^ lui hors d'usage (i). 

MoLXÀRB ( le Misanthrope )• 

Zl faut dans tous les temps, comme au siècle oiiiJious sommea,^ 
Près des grands assidus, un certain nombre d'hommes^ 
Ou qui , sans nul crédit, font semblant d'en avoir, 
Ou qui gardent pour eux ce qu^ls ont de pouvoir. 
-Monsieur, parlez pour moi : -Pour vous ? laissez-moi fair»^ 
De votre affaire , allez, je fais ma propre affaire» 
— - Monsieur, avez- vous eu la bonté de parlera 
—-Non pas encor.-Quand àonck— Demain ysans reculer^. 

(i) Un grain d^esprit et une once d^a£BdrM plus qu*il n'en entr» 
dana la composition du suffisant , font V important» 

Pendant qu'on ne fait que rire de Vimportant , il n'a pas d'autre 
aoQif dés qu'on s'en plaint, c'est l'anoganf* 

Ljk BavrinB. 
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Ainsi , de jour en jour, on promet , on diffère ; 
Puis enfin on répond : Monsieur, à cette affaire 
Il ne faut plus songer. J'ai parlé , j'ai pressé; 
On ne m*a répondu qu'avec un air glacé. 
->-Corainent dune? - Je ne sais ; mais vous avez sans douté 
Quelque ennemi secret. Le malheureux écoute , 
En croyant que pour lui le perfide a parlé, 
Le remercie encor comme un ami zélé, 
Et ne s'applique plus qu^au soin de reconnaître 
Le secret ennemi qu'a supposé le traître. 
C'est ainsi que pour nous nous promettant d*agir, 
Un faux ami nous trompe , et s'en vient , sans rougir, 
Pour nous persuader le crédit qu'il nous yante , 
Nous alarmer encor d'un discours qu'il invente. 

L'abbé de Vilmers. 

IMPOSTEUR (1). 

J'aime un esprit aise , qui se montre, qui s*ouvre. 
Et qui plaît d'autant plus que plus il se découvre. 
Mais la seule vertu peut souffrir la clarté ; 
Le vice, toujours sombre, aime l'obscurité : 

(0 Ij imposteur est celui qui en impose, qui trompe, qui in* 
Tente , qui débite une fausse doctrine pour séduire le public ) qui 
impute faussement à quelqu^un quelque chose d'odieux et de pré- 
iudiciablC} et qui trompe le Tulg.iire, soit par de fisusses appa» 
reuccs de piété , de sagesse , de probité , soit en voulant se faire 
passer pour un autre bomme qu'il a*ost. 
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Pour paraître au grand jour, il faut qu'il se déguise ; 
C'est lui qui de nos mœurs a banni la franchise. 

Jadis Phomme vivait au travail occupé, 
£t, ne trompant jamais, n'était jamais trompé. 
On ne connaissait point la ruse et Vimposture ; 
Le Normand même, alors, ignorait le parjure. 
Aucun rhéteur encore, arrangeant le discours, 
N'avait d'un art menteur enseigné les détours. 
IVlais sitôt qu'aux humains, faciles à séduire, 
L'abondance eut donné Je loisir de se nuire , 
La mollesse, amena la fausse vanité. 
Chacun chercha, pour plaire , un visage emprunté : 
Pour éblouir les yeux , la Fortune arrogante 
Affecta d'étaler une pompe insolente ; 
L'or éclata partout sur les riches habits ; 
On polit l'émeraude , on tailla le rubis; 
Et la laine et la soie, en cent façons nouvelles , 
Apprirent à quitter leurs couleurs naturelles : 
La trop courte Beauté monta sur des patins ; 
La coquette tendit ses lacs tous les matins, 
Et , mettant la céruse et le plâtre en usage. 
Composa de sa main les fleurs de son visage. 
L'ardeur de s'enrichir chassa la bonne- foi : 
Le courtisan n'eut plus de sentimens à soi. 
Tout ne fut plus que fard, qu'erreur, que tromperie ; 
On vit partout régner la basse flatterie. 
Le Parnasse surtout, fécond en imposteurs , 
Diffama le papier par ses propos menteurs.. 



^j 
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De là vint cet amas d'ouvrages mercenaires , 

Stances , odes , sonaets , épîtres liminaires , 

Où toujours le héros passe pour sans pareil , 

£t, fùt-il louche et borgne ^ est réputé soleil. 

fioiLEAU {£p' 9). 
( Voyez Hypocrisie ). 

INCONSTANT. 

.... L'homme , sans arrêt dans sa course insensée , 
Voltige incessamment de pensée en pensée : 
Son cœur, toujours flottant entre mille embarras , 
Ne sait ni ce qu'il veut, ni ce quHl ne veut pas : 
Ce qu'un jour il abhorre, en l'autre il le souhaite. 

Il va du blanc au noir : 

Il condamne au matin ses sentimcns du soir : 
Importun à tout autre , à soi-même incommode , 
Il change à tous momens d'esprit, comme de mode y 
Il tourne au moindre yent , il tombe au moindre choc \ 
Aujourd'hui dans un sac , et demain dans un froc. 

BoiLEÀU ( Satire 8 ). 

C'est V inconstant qui parle : 

Je goûte d'un état , j'y suis mal, et j'en "sors : 
Rien de plus naturel. Quoi! faudrait-il alors 
Végéter sans désirs, sans nulle inquiétude , 
£v , stupide jouet de la sotte habitude, 



V 
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Garder par indolence un état ennviyeux., 

N'être heureux qu'à demi, quand on peut être mieux? 

Vous mettez à deci beaucoup trop d'importance. 

M'allez-vous quereller pour un peu d^incoiistance ? 

A tout le genre humain dites-en donc autant. 

A le bien prendre , enfin, tout homme est inconstant. 

Un peu plus , un peu moins , et j'en sais bien la cause : 

Cest que l'esprit humain tient à ai peu de chose ! 

Un rien le fait tourner d'un et d'autre côté. 

On veut fixer en vain, cette mobilité : 

Vains efforts ! il échappe , il faut qu'il se promène ; 

Ce défaut est celui de la nature humaine. 

La constance n'est point la Vertu d'un mortel ; 

Et , pour être constant , il faut être éternel. 

D'ailleurs, quand on y songe , il serait bien étrange ' 

Qu'il fût seul immobile : autour de lui tout change^ 

La terre se dépouille , et bientôt reverdit ; 

La lune tous les mois s'accroît et s'arrondit.-.. 

Que dià-je { en moins d'un jour, tour à tour on essuie 

Et le froid et le chaud , et le vent et la pluie. 

Tout passe, tout finit, tout s'efface ; en un mot , 

Tout change: changeons donc , puisque c'est notre lot. 

CoLLik D^HiLtiLnyiLLu{VInconstafU). 
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INDÉCIS. ( Voyez It^KÈSOLXJ y. 
INDÉPENiJAIfT. 

La pierre philosopiude ie Porgaeil humain ^ 
la chimère après laquelle ramour-proprecoùtt 
en aveugle , le terme que les hommes se pro* 
posent toujours 9 et qu'ils n^Uteignent presque 
jamais , c'est V indépendance* 

JF.-J. Rousseau. 

Qui yit content de peu ^ connaît Vindépendance» 
Au-de£(su8 de la crainte » au-desraa de re^poir, 
La règle de sou cœur est la loi du devoir. 
Juge sans passion , censeur sans amertume y 
Aux fureurs des partis il ne vend point sa plume ; 
Et y prodiguant le fiel et l'encens tour à tour. 
Il ne sait point servir et la haine et Pamour. 
Des rayons de la foi son âme pénétrée y" 
Aux conseils de l'erreur a fermé son entrée : 
Trop fier, trop vertueux pour adorer les grands , 
Il pèse avec sagesse et les noms et les rangs ; 
Sou esprit éclairé craint qu'o^ ne le soupçonne 
De confondre à la fois le titre et la personne \ 
Et qui veut mériter son culte et ses trihuts, 
A la place des noms doit oi&ir des yertus. 

Portr, et Carach *9 
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Né pour l'obéissance , et non pour l'esclavage, 

Du temple au pied du trône il porte sou hommage ; 

Et lorsque la raison s'arme contre la loi, 

Il Tenchaine aux autels , et l'immole k la foi. 

Mais ne supposez pas qu'un zèle fanatique 

Couvre de ses desseins la marche politique ; 

Spectateur inconûu dans ce vaste univers, 

Ses yeux sur les grandeurs sont faiblement ouverts ; 

Il n'est rien dans les cœurs qu'il adore ou qu'il brave: 

Outrager est d'un fou, flatter 9st d'un esclave. 

Il faut baunir l'audate, et non la liberté ; 

La balance à la main peser la vérité ; 

Ne jamais applaudir aux faiblesses des hommes; 

Ne point trop éclairer le néant où nous sonimes ; 

£t , respectant toujours le poutife et les rois , 

Nous taire , mais oser faire parler le/t lois. 

C'est ainsi que , soumis au joug de la Prudence y 

Nous soutenons les droits de notre indépendance. 

Bbrnis ( Epître sur l'Indépendance ). 

( J^oyez le Discours sur V Indépendance dei Gens 
de lettres, Tome XVII, et la Satire sur la Dépen- 
dance. Tome XI). 
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INDIFFÉRENT INSENSIBLE (i). 

Froid ioterlocntcur, 

Qui , dans Piusouciauce où son esprit sommeille y 
Écoute avec dédain , comprend avec lenteur : 

Trop paresseux pour vous entendre, 
SUl sort pour un moment de sou inaction y 

Sa courte méditation 
Vainement , après coup, sVfforce de reprendre 

Ce que dédaigna de comprendre 

Son oisive irréflexion. 
I/échange des pensers veut une âme plus vive, 
Des sens moins paresseux, un esprit plus dispos. 



9 



(i) L,' indifférence esta Vàme ce que la. trasquillité est au corps; 
et la léthargie est au corps co que V insensibilité est à Vàme : ces 
dernières modifications sont, Tune et Vautre , Texcès des deux prv-' 
niières, et par conséquent également Ticienses. 

U indifférence chasse du coeur les mouvemens impétueux, Ifes 
désirs fantastiques, les inclinations aveugles} V insensibilité en 
ferme l'entrée à la tendre amitié , à la noble reconnaissance , A tous 
les sentimens les plus justes et les plus légitimes. 

U indifférence détruisant les passions , ou plutèt naissant de leur 
non-existence, fait que la raison, sans rivales, exerce plus li- 
brement son empire : l'insensibilité, détruisant Thomme lui'mème , 
en fdit un être sauvage et isolé, qui a rompu la plupart des liens 
qui rattachaient au reste de l'univers. 

Par V indifférence enfin , l'Ame , tranquille et calme, ressemble à 
un lac dont les eaux, sans pente, sans courant, à l'abri de l'ac- 
tion des vents , et n'ayant d'ellçs-jnèmes aucun mouvement par* 
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ISVspérez point que sa langue vous suive 
£t vous immole son repos ; ^ 
Avant qu*à son esprit votre pensée arrive ^ 
Son inteUigence inactive 
Laisse dans Pair se perdre vos propos^ 
£t de la phrase fugitive , 
A peine enfin les derniers mots y 
De leur impulsion tardive 
Frappant son âme inattentive y 
Du discours envolé lui portent les échos. 
Aussi y pareils en tout au bizarre langage 
De ce mortel distrait dont j'ai tracé Pimagey- 

Les si^ les mais, les oui, les non. 
Toujours k contre-sens, toujours hors de saison ^ 
Échappent au hasard , à sa molle indolence ^ 
Et souvent à sa nonchalance 
Donnent un air de déraison. 






ticulicr, ne prennent que celui que la rame du batelier leur im- 
prime; et, rendue léthargique par l'snitfnti&iiiVij elle e«t temHlabI«.> 
à ces mers glaciales qu'un froid excessif engourdit fusque dana 
le fond de leurs abimes, «t dont il a tellement endurci la sur- 
face , que les impresaions de tons les objets qui la frappent y 
demeurent sans peuToir passer plus avant , et mâme sans y aToir 
causé le moindre ébranlement ni Taltération la plus légère. 

{Bncycl. FII^'j&j)- 

Une Ame insentibla est un clavecin sans toucbes , dont on cbe«* 
cberait en vain à tirar des sons. lu BmvTÂRB. 
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Vide de yoas > et rempli -de Ini-méint ^ ' ■*' 

Son âmour-propre e&trêmey 
Au plus toucLant récit, au trait le pins 8ailt«ii|^ 

A ^éloquence la plus Tive 
Refuse de prêter unç omlle attentive ^ 
£n rêvant vous écoute | et répond en bâillaiit. 
Quelquefois seulement , pour sauver fa décence , 
Sortant de son sommeil , et rompant le Alence , 

Par un mot vague : Oui y je conçois , c'est haUf, " 
£t d^autres formules banale& 
Qui reviennent par intervalles , 
Son ennui déguisé vous demande pardoii. 
Bien d'étranger à lui ne flatte son oreîlleti ' 
Voulea-vous l'arracher à sa distraction I 
Avec dextérité touchez sa passion. ^ , 

L'Egoïsme en sursaut tout à coup se réveille^ ^ k 
Et , charmé de fixer l'attention d'autiui , . . 

Revient à vous par amitié pour lui. 
Mais retombe bientôt danâ sa molle apathie • 
A des esprits moins flroids 1q ciel a prodifpié 
Le brillant à-propoa, îa vive- répartie; 
Mais pour lui rien n'émeut son à|ne appesantie» 
N'en soyez point surpris , il esl^aé latigué. 
Ainsi , lorsque de Flor« arrosant U cocbeill^ ^ 
Le folâtre ruisseau, cher à U jeune «iMiilley 

De fleurs en fleurs , de détour» en détonni.^ 

Roule , murmure , et hoiidit dans son conray 
Ea son morne repos, ^'mcna waâte n'éTeilie>, 
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Immobile au milieu de ses dormantes eaux , 
Le Marais paresseux tranquillement sommeille 
Sur le limon fangeux qui nourrit ses roseaux.* 

Dblille( Conversation)» 

L'indifférence est le sommeil de Pâme. 

Favart {les Trois Sultanes), 

L^iNDiFpBRENCE est pouF les CœUFS 
Ce que Thiver est pour la terre. 

M. «ne Deshoulières ( les Fleurs f îd{/lle). 

Les Indifférens n'ont qu'une âme; 
Lorsque l'on aime , on en a deux. 

SA-INT-PéKAYI. 

INDISCRET. 

L'homme indiscret. ....... 

Prend plaisir k tout révëler ; 

Il parle pour faire parler. 
Et pour s'instruire il consent "k se taire. 
Un indiscret est toujours curieux. 
Dans les faubourgs , dans la yillc , en tous lieux , 

Son inspection vagabonde 

Tous les matins recommence sa ronde (i) : 

* 

(i) Farfattement instruit île» moindres éTénemens cle cbaque jour^ 
£giste est en quelque sorte vxk porU'feuilU d^une foule de nourellM 
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Xe soir à l'Opéra guettant les rendez«?oiif ^ 

Les œillades , les biUets.doaz p 

De sa lorgoeite înesoraMii ^ 

Il poursuit un aejie adoraUe ; 
Sur les mari^ , les rivaux j les jttloiiXy 
firaque de loin le tube rodoutablAS 

Sou espionnage odieuaL 
Trouble le bal, le conc«ct| le spectade» 
Et la loge grillée oppose un vaift obstacle 

A ses inéyitiibles yeux. 
G^est de lui qu'on apprend le secret des ménages ^ 

Les divorces, les mariages. 
>I>ans nos cercles galans art-il fini j9on tqur ? 
Les notes dans sa.pocbe, et la mémoire pleine , 
Gazetier scandaleux , sur saliste inhumaine 

Il enregistre à son retour, 
Nuit par nuit, jour par jour, semaine par semaine y 
Les revers de THymen, les exploits de l'Amooi^; . 
ï)t si de sa milice il n*est le capitaine ^ 

Il en est du moins le tambour. 
Par lui , par ses agens on par la renommée 9 
Il sait tous les emplois de la galante armée i 

galantes ) que tantôt il cMiSo à voix Imum,' et tuitAl ripuid ^ 
public. Bivinr^ 

Un indiscret, a dit Cbêxa$fKtf Mt.tta* Iftffm iéoiAttée que 

tput le monde peut lire. \ . . . 

Toujoiuc UB irufUcm fqt ni» atiwniif Moh. 



^ 
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Avec qui Lise a pris un sot engagement } 

Si Clélie a plus d'un amant ; 
Quel hasard de Fions a décidé la chute ; 
Combien il faut chez Flore être exact en amonr ; 
A quels périls expose une absence d'un jour, 
Et quelquefois d'une minute. 
Bref, il voit tout , entend tout, redit tout. 
Mais attendons : Pëtourdi, jusqu'au bout 
Poussant son imprudence extrême ^ 
Dit son propre secret, et se punit lui-même. 

D£Lille( Coni^ersation)* 

Panard a donné, relativement à l^omm» 
indiscret, des conseils qui nous paraissent fort 
sages. Les voici : 

Quand vous méditez un projet , 

]\e publiez point votre afTaire : 
Toujours au fond du cœur gardez votre secret ^ 
Ou se rcpent toujours d'un langage indiscret, 

£t presque jamais du mystère. 

Certain auteur sur ce sujet 

S'explique de cette manière : 

« Le causeur dit tout ce qu'il sait ', 

» L*étourdi ce qu'il ne sait guère ; 
» Les jeunes ce qu'ils font; les vieux ce qu'ils ont fait; 

» £t les sots ce qu'ils veulent faire. » 
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INDOLENT. ( NON-CHALAJNT , 
-PARESSEUX.— NÉGLIGENT) (0. 

[JATRE bœufs attelés, d*un pas tranquille et lent , 
romenaient dans Paris le monarque indolent. 

Ces deux vers que Despréaux applique à 
os rois fainéans , sont tellement imitatifs y 
ii'ils suffisent pour désigner le caractère de ce 



srsonnage. 



(i) On est indolent par défaut de sensibilité} nonc/tafant, par 
faut d^ardeur •, paresseux , par défaut d'action ^ négligent, par 
faut de soin. 

Rien ne pique Vindolent j il vit dans la tranquillité et Timts des 
teintes que donnent les fortes passions. Il est difficile d^smimer 

nonchalant -^ il va mollement et lentement dans tout c& quHl 
it. L^amour du repos Temporte, chez le paresseux f sur le* 
antages que procure le travail. L'inattention est Papanage du 
igb'geat j tout lu i échappe , et il ne se pique point d'exactitude. 
Tj indolence émousse le goût j la nonchalance craint' la fatigue j 
paresse fuit la peine ^ la négligence apporte les délais, et fait 
anquer l'occasion. 

Je crois que l'amour e«t de toutes les passîonala plus propr« à 
incre Vindolence. Il me semble qu'on surmonte plus aisément 

nonchalance par la crainte du mal que par Pespérance du bien, 
^ambition fut toujours l'ennemie mortelle de la. paresse. Hes iu- 
rêts personnels et considérables ne soutirent point de négligence^ 

GlKA.HI>% 



1 
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Mille à la cour se servent àHndolence 
Pour exprimer langueur et nonchalance ^ 
Et vous diront , d'un ton triste et dolent : 
Depuis huit jours je suis nu indolent. 

SCÀRROV. 

Après dîner , Vindolente Glycère 
Sort pouir sortir sans avoir rien à faire. 

VOLTÀIRB. 

L'indolent renonce à la dignité de son être 
par son aversion pour le travail , qui ne peut 
rendre sa vie qu'un fardeau insupportable. 
Sa vie , bornée à la seule végétation , ne con- 
siste que dans l'accroissement et le déclin da 
corps. Le Tourneur. 

L'homme indolent n'est toucbé ni de Ift 
gloire de réussir dans ses entreprises, ni de la 
réputation , ni de la fortune , ni des nœuds dm 
sang, ni de l'amitié, ni des arts. C'est une 
paresse de l'âme qui s'étend à tout et la rend- 
incapable de toutes cboses ; état pire que l'in- 
différence , qui peut avoir encore de inquié- 
tude et de l'ennui qui l'en fasse sortir. 

J.-J. Rousseau. 
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INGRAT. 

^oit autour de lui la Trahison parjure y 
ivie , au cœur rongé de son jpropre yenin ; 
'anité bouffie , à Tàme faible et dure ; 
térêt , au front triste , aux entrailles d*airain ; 
îche Calomnie , au sinistre murmure ; 
''ourbe , au double masque y au regard incertain ; 
lottise attachée au char de Flmposture) 
ardente Discorde , une torche à la main, 
horrible présence a fllige la Nature , 
bauge un sol fertile en un terrain maudit j _ 
eul de ses regards fait sécher la verdure ; 
leur, prête à s'ouvrir , avorte et se flétrit, 
air est infecté de son haleine impure (1) ; 
Dmèle , effrayée, interrompt ses chansons : 
t tremble , tout s'enfuit dans les antres profonds ; 
est-il contre lui de retraite assez sûre? 
:ôt , lion fougueux , il mord en rugissant ; 
:ôt, souple reptile , il parait languissant, 
)urdj, demi- mort, perclus parla froidure : 
laufièz-voUs le monstre? il s'élance en fureur, 
)us laisse son dard et la mort dan<s le cœur. 

G. DB M. 

Le c«rur tle l'iiomme ingrat eit semblable à un désert qui 
YÎdement U pluie tombéo du ciel, Pengloutit et ne produis 

^Fensèe orientale.) 
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Paré d'une ardeur complaisante y 
Pour vous ouvrir à la pitié , 
Ïj ingrat à vos yeux se présente 
Sous le manteau de 1* Amitié : 
Il rampe , adulateur servile. 
Vous pensez , à ses vœux facile y 
Que vous allez faire un ami ; 
Triste retour d*un noble zèle y 
Vous n'avez fait qu'un infidèle ^ 
Peut-être même un ennemi. 

Déjà son œil fuit votre approche ; 
Votre présence est son bourreau : 
Pour s'af&anchir de ce reproche-. 
Il voudrait voir votre tombeau. 
Monstre des bois y race farouche , * 
On peut vous gagner, on vous touche ^ 
Vous sentez le bien qu'on vous fait : 
Seul des monstres le plus sauvage , 
TJ ingrat trouve un sujet de rage 
Dans le souvenir d'un bienfait. 

Gresset ( Ode 7 

Tout le monde déteste V ingrat^ chacm 
croît offensé par sa conduite , parce <}u'il t 
à refroidir la générosité. 

CiCÉRON. 
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Les peuples les plus sages de Pantiquîté, les 
Perses, les Lacédémoniens , les Athéniens 
recevaient en justice Paction contre les /Vz- 
grats. 

INQUIET. — HUMORISTE. 

Du bonheur même eu secret mécontent ; 
Attristé sans chagrin , sonoieux sans affaire ; 
Des succès qu^ii désire et de ceux qu'il espère 

Il vous glace en les racontant. 
Parlez- lui des objets de toute sa tendresse , 

De ses amis, de sa maîtresse , 
Pour reprendre son somme il s*éveille un instant ; 
Avec même froideur vous dit : Je hais ou j'aime ; 
£t , désintéressé du monde et de lui-même , 
PJn dormant vous aborde , et bâille en s'écoutant. 

Mieux conseillé par la sagesse , 
Il pourrait dans sa chambre enfermer sa tristesse , 
Et, pour évaporer son déplaisir secret, 
Ou quereller sa femme . ou gronder son valet. 

Mais non : il faut que le public essuie 
Le mal contagieux d'un oisif qui s'ennuie. 
Vainement l'amitié lui dit : a Imitez-nous ; 
» Riez, buvez , chantez : deux hommes comme vous 

» Attristeraient tout un royaume. 
»> Recourez à Brunet ; essayez d« la paume : 

Tortr, et CaracU ^O 
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}> La balle ,. dans ce jeu , volant de main en main, 
i> Court , tombe , se relève , et reprend son chemin. , 
a Des conversations c'est l'image fidèle. 
» Sinon pour passe-temps prenez-la pour modèle , 
» Sans cesse allant , venant, revenant tour à tour , 
» Exacte à son départ y exacte à son retour ; 
n Avec la même ardeur , et par la même voie , 
» Chaque parti l'attend , l'arrête et la renvoie. 
» Mais entre vous et l'interlocuteur 
» Les entretiens périssent de froideur , 
M Et la demande expire sans réponse, 
w Le spleen gagne partout sitôt qu'on vous annonce. >» 
Vain discours : on l'évite , on le trouve en tous lieux. 
Pour écarter un visiteur si triste , 
Tous les portiers l'ont inscrit sur leur liste : 
L'homme ennuyé n'est jamais qu'ennuyeux. 
Aussi dès qu'il parait , tremblant k son approche y 
La gaité fuit , l'ennui gagne de proche en proche. 

Delillb ( ConversatioA ). 
{ Ployez Mélancolique). 
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INSENSIBLE. ( Toj^ez INDIFFÉRENT). 
INSOLENT. —IMPERTINENT. 

Nous ne pouvons donner ce caractère qu'en 

I 

prose : 

( • _ 

V 

I 

JJ impertinent manque^ Avec impudence, 
aux égards quHl convient d'avoir| V insolent 
manque , avec arrogance, an respect qn^l doit 
porter. \P impertinent yo\\A choque; V insolent 
TOUS insulte. 

ROVBATTD. 

L'impertinent est un fiit outré. Le fat 
lasse , ennuie, dégoûte, rebute : V impertinent 
rebute , aigrit , irrite , offense : il commence 
où l'autre finit. 

Le sot est embarrassé de sa personne ; le &t 
a Pair libre et assuré : V impertinent passe à 
l'efÏTonterie. 

C'est une grande misère que de n'avoir pas 
assez d'esprit pour bien parler , ni assez de ju- 
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gement pour se taire ! Voilà le principe de toute 

impertinence^ 

La Bruyère. 

L'insolent est celui qui s'estime au-dessus 
des autres par ses meubles y ses équipages , ses 
biens , son nom, ou de la protection ^ qui ne 
voit les autres qu'à une distance infinie ^ et 
manque d'égards à tout le monde. 

Il y a de \ insolence financière , magistrale ; 
V insolence de la grandeur, ^insolence litté- 
raire , etc. \ toutes consistent à exagérer les 
avantages de son état, et à les faire valoir 
d'une manière outrageante pour les autres. Un 
homme supérieur qui illustre son état , ne 
songe pas à s'en glorifier : c'est la pauvre res- 
source des subalternes. 

Saint-Foix. 

Ge n'est pas tant l'élévation en dignité que 
le pouvoir de nuire impunément, qui , dans les 
âmes basses , produit V insolence. 

De Levis. 
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INTERROGATEUR. * 
( Fojez QUESTIONNEUR). 
INTRIGANTO). 

.... Db crainte en crainte et d'espoir en espoir 
On se tue à briguer ce qu'on ne peut avoir. 
Parmi cent concurrens coudoyés dans la foule , 
Moins de gré que de force , on cède au flot qui roule; 
Et plus que mécontent , mais non pas converti , 
On se retrouve au point d'où l*on était sorti. 

DoRAT ( la Feinte par amour). 

C'est surtout dans le Bouleversement deg 
états que les intrigans s'agitent ; l'envie de 
s'élever l'emporte sur toutes les considérations 
sociales et sur les tourmens que fait naître une 
semblable agitation. 

L'ingénieux auteur de l'Art de dîner en 
^ville y en conseillant aux parasites de choisir 
de préférence la table de ces hommes ignares 

(i) Un intrigant e»t un homme qui est obligé de parler beaH- 
coiip, de mentir souvent, de prévoir toujours, d'entretenir Til- 
lusion , et de s^avilir vingt fois par jour avec une connaissanj:^ 
profonde de son iniquité* Saivt-Xjaicbert. 
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et fourbes, qui , dans le tourbillon révolu- 
tionnaire , ont trouvé le moyen d'élever des 
fortunes colossales aux dépens de Tbonneur et 
de la misère puj)lique , s^exprime ainsi : 

Chez Mondor faites -vous introduire; 

Le hasard , un ami pourra vous y conduire. 
Mondor, ancien laquais, aujourd'hui financier | 
De Fodeur de sa tahle emhaume son quartier. 
Jadis quand il quitta son ioit et son village , 
Un modeste hàton formait sou équipage. 
A Paris débarquant , sans argent , sans amis , 
Parmi la valetaille empressé d'être admis y 
Il brigua chez un grand l'honneur de la livrée ; 
Tant sou âme à la honte était bien préparée ! 

Bientôt la scène change ; audacieux fripon , 
Conduit par la Fortune, il s'élance au perron; 
An fond d'une taverne y fixe sa demeure , 
Et gagne, sans bouger, deux mille écus par heure. 

Ce n'est pas tout ; sou front d'un honteux bonnet vert^ 
Au mépris de nos lois , s'étant trois fois couvert , 
De l'aveugle Fortuné il dirige la roue, 
Relève un nom flétri qui traînait dans la boue ; 
Au défaut de l'estime usurpe la faveur, 
£t d'une éponge d'or lave son déshonneur. 

Dans un palais superbe, embelli par ses maîtres y 
Oubliant l'humble chaume où viv^entses ancêtres^ 
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n couchait sur la paille ; il dort sur Tédredon v * 

Sur le crin élastique il jette à Pabaudon 

Ces membres vigoureux qui remuaient la terre » 

Et maniaient le soc fabriqué par son père. 

Là , bercé dans les bras de son oisiveté , 

La douce illusion flatte sa vanité. 

Bientôt , à son réveil , un brillant équipage 
De son faste insolent fait voler l'étalage y 
Ebranle tout Paris , éclabousse les gens , 
Met en feu le pavé, renverse les passans ; 
L*un tombe, Pautre ciie , et la foule murmure : 
Phobie délassement d*un faquin en voiture. 

Son goût n'est pas très-pur, mais ses vins sont exquis^ 
Sa table est tous les jours ouverte aux beaux espiits» 
Parasites lettrés , errans chez Populence , 
£t véritable impôt sur les gens de finance. 
On Pccoute , et jamais on ne le contredit ; 
Plus il est ennuyeux, plus chacun Papplaudit. 
Qu'il prononce à son gré sur la pièce nouvelle , 
Du couple débutant qu'il juge ta querelle , 
Son arrêt , sans appel , est celui d'Apollon: 
Quand on donne à dîner, on a toujours raison« 
Au défaut de savoir, il a cette impudence 
Que donne aux mal tôliers leur subite opulence . 
£ntendez-le : « Messieurs , je vous l'ai déjà dit , 
»> Ce Voltaire, entre nous, n'était pas sans esprit. 
M Je le voyais souvent, et le trouvais aimable *, 
» Il m'a lu sou Irène *, elle est fort agréable. 
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lOLEiL , je t*obscitrcis y dû»! eD s'éknraoft 
la amas de poussière agité par le Tcnt. 

Oui , dit le Soleil , je Tavoue ; 
l^aisy le calme Tenu, ta rentres dans la boue. 

Théveveait. 

Epitaphe éPun Intrigante 

Ci-GiT un yrai caméléon y 
D'une industrie intarissable^ 
Qui , tant de fois changea de Bon»^ 
Qu'on cherche encor le Téritahle. 

La Place. 

IRRÉSOLU. — INDÉCIS (0. 

[l veut , il ne veut pas ; il accorde ^ il refuse ; 
1 écoute la haine , il consulte Tamour % 



(i) Dans Virréiolution, Viuf u'ttt aflEectée À'* 
ortement pour se porter ver* lai 4* pr«£««0cc. Dl»— Timé«iuim p 
'esprit ne voit dans aucun o^et àf WÊrn^if* «Mes y'iaïawt fmmt 
ixer sou choix. 

Une àme t'aihie, craintire, pnsîUaanne , îail »i f>« > •»»• 4mtr^* p 
lans élasticité, sera, irrésoùte j an «prit (àM« , lnB>40, Itvt, Wiftyy 
lépourvu de lumières, déimé de aagacité, sera méè*i*. 

Il faut exciter, piquer, tixçaJXAammiKtj eatraiarr Tin m ti M f rà ÊMrt 
éclairer, instruite, permaiUrr, ooirT«ÎPC»» X ind < f*i* . fnmtt <W ftO" 
pii e sur Tesprit du premier} et de fasceadast «or fetfirît ^a i«t.«Ai* 

;a«v». 
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Il assure , il rétracte , il condamne , il excuse , 
Et le même objet plaît et déplait tour à tour. 

Brébeuf. 

Il réfléchit , il jiense ; " 

Vous chasse , vous appelle : il est assis, debout *, 
Il court ; puis il s^arrête ; il balance y il résout; 
Il est joyeux , rêveur, plaisant , mélancolique ; 
II approuve , il condamne ; il se tait , il s'explique ; 
Il sort de la maison, il y rentre aussitôt; 
Il veut , il ne veut plus , ne sait ce qu'il lui faut ; 
Et , voilà , pour en faire un récit bien sincère , > 
D*un homme irrésolu le manège ordinaire. 

Destovchbs ( VJrrésolu ). 

Destouches termine sa comédie par un trait 
de caractère admirable , en faisant dire à son 
personnage : 

( Sitôt que de Phymen il a serré la chaîne ) : 
J'aurais mieux fait , je crois , d'épouser Célimène. 

Il n^est pas donné aux hommes de trouTer 
Vassurance entière dans leurs conseils et dans 
leurs affaires. Après avoir raisonnablement 
considéré les choses, il faut: prendre le meil- 
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leur parti , et abandonner le surplus a la Pro- 
vidence. BOSSUET. 

4 

I 

Lisez Tirrésolution d'Auguste au moment 
de condamner Cinna. (Corneille, Cinna , 
acte IV, scène 3), 

JALOUX. —JALOUSIE. 

Là sombre Jalousie, au teint pâle et livide ^ 
Suit d*un pied chancelant le Soupçon qui la guide; 
La Haine et le Courroux , répandant leur venin , 
Marchent devant ses pas un poignard à la main. 

VoLTAiEE ( Henriade ). 

Aveugle passion ^ cruelle Jalousie , 
Mère de la Discorde et des Illusions , 
Qui troubles tous les sens par tes impressions , 
Et sur de vains soupçons mets Tâme en frénésie ; 
Quand un feu dévorant s*allume dans un coeur. 
Rien ne peut arrêter le cours de ta fureur : 
L'innocence k tes yeux passe pour criminelle ; 
Le faux te parait vrai , le vrai te parait faux ; 
Par toi 1* Amour produit une haine mortelle ^ 
£t dans ce qu^il admire il trouve ses défauts. 

D^AhOIIiLT. 
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Le malheureux ! il craint et la nuit et le jour : 
Le jour sert des regards l'audace téméraire , 
Et la nuit peut voiler un odieux mystère : 
Le concours des cités , leurs pompes et leurs jeux , 
Tout nourrit , tout aigrit ses soupçons ombrageux. 
Dans les champs, Pair, les eaux, les fleurs et le zéphire, 
La forêt , le bosquet 9 tout contre lui conspire. 
« Tous deux ils ont suivi ces sentiers écartés ; 
» La lune, il m'en souvient , retirait ses clartés : 
» Ces lieux étaient si beaux ! ce bocage si sombre ! a» 
Il part , il marche , il erre , il s'enfonce dans l'ombre; 
Un feu noir et sinistre allume son regard ^ 
£t son ami n'est pas à l'abri du poignard. 

Delille ( Imagination ). 

JOUEUR- 

Toujours triste ou fougueux y pestant contre le jeu ^ 
Ou d'avoir trop perdu , ou bien gagné trop peu *, 

Fait vingt mauvais marchés tous les jours de sa vie; 
Prend pour argent comptant y d'un usurier fripon. 
Des singes, des pavés , un chantier, du charbon; 
Qu'on voit à chaque instant prêt à faire querelle 
Aux bijoux de sa femme , et même à sa vaisselle; 
Qui va , revient , retoui^ne , et s'use à voyager 
Chez l'usurier bien plus qu'à donner à manger; 
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Quand, après quelque temps d*mtërét surchargée^ 
Il la laisse où d'abord elle fut engagée y 
£t prend , pour remplacer ses meubles écartés y 
Des diamans du temple et des plats ai^entés ; 
Tant que dans sa fureur, n*ayant plus rien à vendre^ 
Empruntant tous les jours, et ne pouvant plus rendre , 
Sa femme signe enfin , et voit^ en moins d*ua an, 
Ses terres en décret, et sou lit à l'encan. 

K^GNARD ( le Joueur ). 

Ce lâche , qu^un penchant extrême 
Asservit au démon du jeu , 
Maudit le sort , le ciel , soi-même y 
Koule , étonné , des yeux en feu. 

îjEjeu est le dissipateur du bien, la perte du 
temps, le gouffre des richesses, l'écueil de 
l'innocence , la destruction des sciences , l'en- 
i>emi des Muses, le père des querelles. 

J.-J. Rousseau. 

L^ÉTAT et la fortune des joueurs changent 
avec la même volubilité que les dés quUls 

jettent* 

BossuET. 

Fortr, et Caract. 21 
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• 

Le soir riuforluné proteste 
De quittée le jea qu*il déteste ; 
Serment par la fureur dicté ! 
Le jeu qu'il hait , et qu*il adore » 
Demain voit ses autels encore 
Fumer d'un encens infecté. 
Ses pertes sans cesse entassées 
Comme eu des abimes profonds i 
Des terres par les siens laissées , 
Engloutissent bientôt les fonds. ^ 
Il prend partout à triple usure , 
Epuise un vassal , qui murmure 
D'un sang dont il est altéré \ 
Tant qu'enûn , vendant son domaine y 
En proie au démon qui l'entraîne y 
Il meurt pauvre et déshonoré (1). 

M.l^o Malcrais delàVignk. 
( Voyez l' Ode sur la Passion du Jeu , Tome IX ). 



(1) Cette ardeur de jouerg qui nuit et jour occupe, 

Est un dangereux aiguillon t 
Souvent y quoique le cœur, quoique l'esprit soit bon. 

On commence par être dupe , 

Ob finit par ètxe fripon. 

Mtidam* Ds«a[ovz.iiaa« ( Cariteih ). 
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JUSTE. — ÉQUITABLE W. 

C^est lui qui parle : 

Je ne crains pas qu'an Dieu y dans sa colère , 
Me demande les biens ou le sang de mon frère ; 
Me reproche la veuve ou Porphelin pillé y 
Le pauvre par ma main de son champ dépouillé y 
Le viol d'uu dépôt ou Tamitié trahie, 
Ou par quelques forfaits la fortune envahie : 
Ainsi dans ce moment qui finira mes jours , 

Rempli dVne douce espérance y 

Je mourrai dans la confiance 
De trouver, au sortir de ce funeste lieu. 
Un asile assuré dans le sein de mon Dieu. 

Chàxjlietj. 

( Voyez r Ode sur le Cafactère de l'Homme juste ^ 
Tome IX). 

LIBERTIN. 

. . . Parlez-lui du ciel , il répond d'un souris ; 
Parlez-lui de Tenfer , il met le diable au pis ; 

(i) (^e sont les lois positires qui décident de ce qui est juste ou 
injuste : ce sont les principes de la loi naturelle qui constatent le 
droit moins rigoureux diaprés Pégalité natHrelle^ et qui par con- 
séquent décident de ce qui est équitable ou inique. 

Beavzés. 
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Et , parce qu'il est jeune, il croit qu*il est en Tâge 
Où ]a vertu sied moins que le libertinage. 
Remontrance, reproche, autant de temps perdu. 
Il cherche avec ardeur ce qu'il voit défendu , 
Et ne refuse rien à madame Nature; 
Il est ce qu'on appelle un pourceau d'Épicure. 

C'est un piège qu'il tend partout à chaque belle ; 
Paysanne , bourgeoise , et dame et demoiselle , 
Tout le charme -, et d'abord, pour leur donner leçon. 
Un mariage fait lui semble une chanson. 
Toujours objets nouveaux, toujoursnouvellesflammes. 

On le croit l'épouseur de tout le genre humain. 

Il se moque de tout, ne craint ni dieu ni diable ; 
Et je ne doute point , comme il est sans retour , 
Qu'il ne soit parla foudre écrase quelque jour. 

T. CoRNEiLiE {Festin de Pierre), 

Des amours de Bacchus naît le Libertinage j 
Monstre dont les progrès rapides et constans 
S'étendent sans effort , et résistent au Temps ; 
Ses beaux yeux sont remplis des charmes de sa mère(i)î 
Son cœur ftdble est ouvert aux excès de son père \ 



(i) La Volupté. 
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Fourbe, il preud de P Amour et l*eiifance et les traits ; 
La Raison se déride en voyant fies attraits ; 
Xa Jeunesse le suit sur la foi de^ses charmes ^ 
Badine avec sou arc , se joue avec ses acnuis y 
Serre , brise ses nœuds avec facilité y 
Et , prise dans ses fers, se croit en liberté : 
Tranquille , elle sourit aa dieu qui la caresse ; 
Dans ses bras amoureia l'imprudente le presse y 
Quand tout à coup , saisis d'une douce langueur^ 
Ses bras sont accablés sous le poids du vainqueur.. 
A ce trouble iuconnu la Jeunesse alarmée , 
Veut éviter les traits du dieu qui l'a charmée ; 
Mais, hélas! ses combats se changent en plaisirs ^ 
Ses craintes en espoir, ses remords en désirs*, 
Confuse , elle retombe au milieu de ses chaînes ; 
Un charme involontaire accompagne ses peines : 
Elle voudrait haïr , elle ne peut qu'aimer ; 
Son cœur cherche le calme , et se laisse enflammer : 
C'est alors qu'à ses yeux se découvre l'abime ; 
Mais un chenûn de Heurs la conduit jusqu'au crime. 
Le voile de l'erreur ton\be enfîn de ses yeux y 
Et les Vertus en pleurs s'envoleutdans les cieux. 



Alors de faute en faute, et d'erreur ça erreur. 
Eu épuisant le crime, elle accroît son ardeuf: 
Du poids de la raison son âme délivrée , 
Au torrent des amoiirs s'abai)idoune enivrée. 

21* 
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Lois , sagesse , pudeur y mœurs , principes , vertus , 
A l'aspect du plaisir qu'êtes- vous devenus ? 
Le Temps suit la Jeunesse ; il la presse , il Parréte y 
£t blanchit les trésors qui couronnaient sa tête. 
Le Plaisir est détruit y PAmour n'a plus de traits ; 
Mais l'habitude reste au défaut des attraits t 
Le Mépris , le Dégoût, remplissent , sur ses traces ^ 
Le trône qu'occupaient les Talens et les Grâces ; 
£t la Mort tranche enfin des jours infortunés , 
Dans le sein des Amours si long- temps profanés. 
Le cardinal de Bbrsis ( £p, 3 ). 

Jamais un libertin 

N'a fait encor, dit-on , qu'une mauvaise fin. 

T. Corneille { le Festin de Pierre ). 

MAGNANIME. (MAGNANIMITÉ— 
GÉNÉROSITÉ. — GRANDEUR-D'AME). 

La magnanimité fait les choses grandes 
sans efFort et sans idée de sacrifice , comme le 
vulgaire fait des choses communes : simple et 
naïve comme le génie , elle rehausse, sans 
y penser 9 la grandeur par la beauté de 
l'âme (i). 

(i) Ir» grandeur ,d*âmê le détenuin* par des motifs nobles et 
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Nous allons donner quelques exemples à 
Tappui de ce caractère. 

Forus, roi des Indes, après avoir long- 
temps disputé la victoire contre l'armée 
d'Alexandre ; après avoir tué dans le coiQbat 
Taxile , un des rois indiens qui s'étaient dé- 
clarés pour le roi de Macédoine , est fait pri- 
sonnier , et conduit devant son vainqueur : 

PO RU s. 

Alexandre , il est temps que tu sois satisfait. 
Tout vaincu que j^étais , tu vois ce que j*ai fait. 
Crains Porus , crains encor cette maio désarmée , 
Qui venge sa défaite au milieu d'une armée. 



honorables. Les motifs les plus purs et I«8 plus sublimes déter- 
minent la générosité, La magnanimité n-a pas besoin de motifs 
pour se déterminer : c'est le bien , c*est le vrai , c'est le beai^ 
qu^elle considère ; elle y tend comme à son centre. 

La grandeur d*âmti fait tète à la jfortuno} la généroiité fait 
rougir la fortune ^ la magnanimité se rit de la fortune. 

La grandtfur d^âme pardonne une injure} la générosité rend la 
bien pour le mal ; la magnanimité yeut , en oubliant Tiniure | la 
fjaire oublier même À l'offimseur;. 

Soyons amis, Cinna; c'est moi qm t'en conTÎe. 

"Rovmxxno ( Dictionnaire des Synonymes ). 
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Mou nom peut soulever de nouveaux ennemis y 
Et réveiller cent rois dans leurs fers endormis. 
Etoufîe dans mon sang ces semences de guerre ; 
Va vaincre en sûreté le reste de la terre : 
Aussi-bien, n* attends pas qu'un cœur comme le- mijea. 
Beconnaisse un vainqueur , et te demande rien. 
Parle ; et , sans espérer que je blesse ma gloire y 
Voyons comme tu sais user de la victoire. 

Albxaitdr e« 

Votre fierté , Porus , ne se peut abaisser.. 
Jusqu'au dernier soupir vous m'osez menacer. 
En effet , ma victoire en doit être alarmée : 
Votre nom peut encor plus que toute une armée;. 
Je m'en dois garantir. Parlez donc , dites-moi. ; 
Comment prétendez-vous que je yous traite? 

P o R XT s. 

]^n roi. 
Alexandre. 

£h bien î c'est donc en roi qu'il faut que je vous traitis^ 
Je ne laisserai point ma victoire imparfaite. 
Vous l'avez souhaité, vous ne vou^ plaindrez pas i 
Régnez toujours, Porus, j[e vous rend» vos états. 
Avec mon amitié , recevez Axiane. 
A des Uens si doux tous deux je vous condamne. 
Vivez, régnez tous deux; et , seuls de tant de roi&^ 
Jttsques au boçd du Gange allez donner vos lois.. 
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Alphonse, roi d'Aragon, ftit surnommé 
le Magnanime f parce qu'en effet toutes les 
actions de sa vie respiraient la magnanimité. 
Ce prince assiégeait Gaëte , ville d'Italie au 
royaume de Naples. Comme cette place commen- 
çait à manquer de vivres \ on força les femmes, 
les enfans , les vieillards et toutes les bouches 
inutiles d'en sortir. Alphonse les reçut aussi- 
tôt dans son camp^ et comme les ofBciers 
cliercKaient à lui inspirer des sentimens moins 
magnanimes : Pensez- vous donc, leur dit-il, 
» que je sois venu ici pour faire la guerre aux 
» femmes et aux enfans ? » 

En i6o5, plusieurs seigneurs de la cour 
méditèrent la perte de Sully. Libelles , lettres 
anonymes , avis secrets et artificieux , tout fut 
mis en usage. Henri IV conçut, pour la pre^ 
niière fois , des soupçons contre son ami 5 mais 
dans un entretien que ce ministre eut avec le 
roi dans le parc de Fontainebleau , il se justi- 
fia pleinement; le roi parut sincèrement affligé 
d'avoir pu douter de l'attachement de son fidèle 
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serviteur. Sully , pénétré du noble repentir de 
son maître , allait se jeter à ses pieds, ce Ahl 
» ne le faites pas, lui dit Henri, vous êtes 
y> bomme de bien ; on nous observe , on croi- 
» rait que je vous pardonne. 3> 

Henri lY chassant dans la forêt d^Ailas, se 
trouva seul avec le capitaine MicLau, qui 
avait feint de quitter le service d^Espagne , et 
de passer à celui de ce prince , pour trouver ■ 
les moyens de le tuer en trahison. Henri le 
voyant approcher , lui dit d'un ton assuré : 
ce Capitaine Micliau , mets pied à terre ; je 
» veux essayer si ton cheval est aussi bon que 
y> tu le dis 3^. Le capitaine Michau obéit; le 
roi monte sur son cheval , et saisissant deux 
pistolets chargés : ce Je sais , lui dit-il , que tu 
-» veux me tuer 5 je puis te tuer toi-même , si 
:>!> je veux y>^ et disant cela^ tire les deux pis- 
tolets en Pair. 

Lal grandeur d^âme nous fait tendre au 
grand et découvrir le beau par des motifs no- 
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Lies et honorables . Tel était le sentiment qui 
animait Louis XÏI , lorsque, de duc d'Orléans 
devenant roi , il répondit à ceux qui le sollici- 
taient de venger les injures qu'on lui avait fanes 
avant qu'il montât sur le trône : a Le roi ne 
D> doit point venger les injures faites au duc 
y) d'Orléans ». 

On avait averti le duc de Guise qu'un gentil- 
homme huguenot était venu dans son camp 
pour l'assassiner. 11 le fit arrêter , et le fanati- 
que protestant avoua son dessein. «Quet'ai-je 
y> fait, lui demanda le duc, pour que tu cher- 
yi ches à m'arracher la vie ? -— C'est parce que 
» vous êtes le plus grand ennemi de ma reli- 
» gion. — Mon ami, si ta religion te porte à 
» m'assassiner , la mienne veut que je te par- 
» donne wj et il le renvoya. 

Voltaire a placé cette réponse sublime 
dans la bouche de Gusman, vainqueur de 
Zamore : 

Des dieux que nous servons connais la difTéreuce: 
Les tiens t^out commandé le meurtre et la vengeance; 
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El le mien, quand toa bras vient de m'assassine!', 
M'ordonne de te plaindre et de te pardonner. 

( Alzire, tragédie), 

XiE maréchal de Turenne faisait la guerre e 
Allemagne : une Tille qui croyait que son ai 
mée devait traverser son territoire, lui enToy 
une députation chargée de lui offrir cent mill 
écus pour qu'il Toulût bien se détourner d 
sa route î « Messieurs, dit Turenne aux d^ 
y> pûtes, garde» votre argent, rassurez vc 
» concitoyens, je n'avais pas Fintention <1 
» passer par votre ville ». 

( Voyez CtiMEKT )• 

M É C H A N t. 

. . . Je ne parle pas sealement de son style. 
S'il n'avait de mauvais que le fiel qu'il distille ^ < 
Ce serait peu de chose ; et tout les mëdisans 
Ne nuisent pas beaucoup che:& les honnêtes gens. 
Je parle de ce goût de troubler, de détruire. 
Du talent de brouiller et du plaisir de nuire ; 
Semer Taigreur , la haine et la division » 
Faire du mal enfin (i). Gresset ( le Méchant 

\i) Les méchant «ont comme lea mouches, qui parcourent le coi 
d'un homme, et ne i'«nét«Bt que sur les plaies. 

I>*. Bhvtâiib*. 
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I 

Le caractère au mécTumt Aova parait finrt 
bien peint dans cette allégorie if" V '' 

Ls Saule dit on jotpr à la Koace |iilj^<tfit V 
a Aax passans pQurcpoi f acçralierl 

u Qael profit , .paavr^ sotte, en comptes-ta tiser t 
— - a» Aucun, lui répondit la planté } . ^ 

» Je nfe veux que les déchirer ». . . ^4 *)| 

%A Bas&wIî- 




Lb bonheur des méchans comme nn torrent^âraa* 

RfCivB ÇAithaUe), 

La gloire des méchans comme mi torrent s*étcânt. 

La l&ÈMM{Est&er). 

Celui qui met un frein à la fureur des flots 
Sait aussi des méchans ttrtèter les complots. 

LaJMAïuiC^Maiîr}. 

La. médisance est là fiUe immortelle 
De PAmour-propre et de I*Oisi?eté i 
Ce monstre ailé parait mâle et fem^e» 

(0 !<& midiianc^ oit un* ]p«litmi« Aanê Vm^fAl^ ou un* a^z* 
c«uir diius !• cararVelltt 4oit toi^oait fft tatofMipt à la jdlmuit, 

Pùttr. et Caract, ^^ 
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Il quitte ces tableaux dont le pinceau déploie 
D'une fête , d'un bal la splendeur et la joie , 
Pour chercher ceux où. Part, attristant sa couleur , 
D'un amant) d'un proscrit a tracé le malheur. 
De la toile attendrie y où ces scènes sont peintes , 
Son âme dans Textase entend sortir des plaintes , 
Et son regard avide y demeure attaché* 
Au théâtre surtout il veut être touché. 
Voyez-vous 9 pour entendre Emilie | Orosmane, 
Phèdre en proie k l'amour qu'elle-même condamne^ 
Comme un peuple nombreux dans le cirque est pressé I 
Chacun chérit les traits dont il se sent blessé ; 
Chacun aime à verser sur de feintes alarmes , 
Sur des désastres faux , de véritables larmes ; 
Et loin du cirque même , en son cœur, en ses yeux y 
Garde et nourrit long-temps ses pleurs délicieux. 

Sous ces bois inspirans coule-t-il un ruisseau , 
L'émotion augmente à ce doux bruit de l'eau 
Qui, dans son cours plaintif qu'on écoute avec charmes^ 
Semble à la fois rouler des soupirs et des larmes. 
Et qu'un saule pleureur, par un penchant heureux ^ 
Dans ces flots murmurans trempe ses longs cheveux y 
^ous ressentons alors dans notre âme amollie 
Toute la volupté de la mélancolie. 
Cette onde gémissante , et ce bel arbre en pleurs. 
Nous semblent deux amis touchés de nos malheurs ; 
Nous leur disons nos maux, nos souvenirs, nos craintes^ 
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!Nous croyous leur tristesse atteative à uos plaintes ; 
£t , remplis des regrets qu^ils expriment tous deux y 
Pfous trouvons un bonheur à gémir avec eux. 

Voilà donc tes bienfaits, tendi;e Mélancolie! 
Par toi , de l'univers la scène est einbellie ; 
Tu sais donner un prix aux larmes, aux soupirs; 
£t nos afflictions sont presque des plaisirs. 

Lbgoutê {Poëme de la Mélancolie ), 
(/^oyez Inquiet ). 

MENTEUR(i). 

Mentir, est le métier d'un lâche et d'un cœur noir. 

J.-£. Rousseau. 

Mektir est le talent de ceux qui n'en ont pas. 

J. CnÉiriER [JOisG, sur la Calomnie ). 

Votez cet homme débonté, 
Qui va portant dans tout son voisinage ^ 
Et son impudent yerbiage^ 
£t son caractère effronté : 

(i) II y a plusieurs espèces de mensonges: on ment en faisant 
douter de la chose qui est^ en faisant croirç, celle qui n'est pas. 

On ment en exagérant ou en affaiblissant Texpressiou de ses sen* 
t imcns ; on ment en feignant des senti^ens qu'on n'a pas. 

On ment par ses action» ^ lorsqu'on l«a dirige de manière A M 
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S'il répand dans le monde ^ eu quittant son ménage ^ 

Quelque fausseté de son cru , 

X)e son valet, pour être cm^ . 

Il invoque le témoignage , 
Et , par hxi fiirienx de se voir délaissé ^ 
Lui dit h son retour, d*un aceesnt courroucé : 
<« Quoi,! dans l'occasion tu m'abandonnes,, traître î 
M Et ne peux d'un seul mot appuyer mes discours? 
» — Ah 1 monsieur, qu'avez- vous besoin de mes secouvisl 

Répond le valet à son maître ; 
» De vos contes hardis les miens n'approchent pas i 
» Toutes vos fictions ont un charme suprême v 
•» Et si je vous aidais , mon timide embarras 

ji> Vous embarrasserait vous-même. 
»» Mais tout peut aisément s'arranger entre noo9 ; 
» Vous mentirez pour moi , je rougirai pour vous »* 

De l'orgueil charlatan , l'impertinence insigne 
D'un trait de mon pinceau serait encor bien digne : 
En imposer au monde est son unique emploi. 

Dans sa puérile jactance, 
De ne citer que des gens d'importance 

Il s'est fait une expresse loi ; 

£ûre attribuer âea detaein» , dei qualité* , des sentimens qu^an. n*ft 
pas. 

On meut en donnant nn» promeaie qu'on n'« point enrie de 
tenir* 

Ijo menteur détruit de tout son pouToif cette confiance mu- 
tuelle qui lait Je lies dm hommes. SAivT'LAVBxmT* 
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U a dit aa ministre , il a su de la reine y 

Il a cru devoir dire au roi , 
Et doit le lui redire à la chasse prochaine y 

Du moins au tirer , dont le jour 
Est, il le sait de science certaine, 

Pour raison remis à huitaine. 
Le voyage à Marly; du départ, du retour, 
Le jour précis , ou du moins la semaine; 

Ce qui doit , 'pendant le séjour , 
Occuper le conseil et divertir la cour ; 
Voila les entretiens que sans cesse il ramène. 

Jamais l'amitié , ni Tamour, 
Ni les retours de la reconnaissance , 
Sur les grands de la ville et ses patrons du joor, 
Dans ses fiers souvenirs n*ont eu la préférence. 
Parmi ses familiers sont nommés tour à tour 
Le général en chef, l'altesse , Pexcellei^ce. 
Par des hommes saus titre il serait compromis: 
Citer un bon hpurgeois , un honnête commis , 

Serait blesser la convenance ; 
D^un simple homme de bien il n'a point souvenance^ 
Et c*est pour s'en vanter qu'il se fait des amis. 

DfiLiLLE {Conversation), 

Corneille fait tenir ce discours au menteup 
lui-même : 

O le beau compliment à charmer une dame, 
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De lui dire d'abord : J'apporte à vos beautés 
Un cœur nouveau venu des universités; 
Si vous avez besoin de lois et de rubriques , 
Je sais le code entier avec les authentiques , 
Le digeste nouveau , le vieux, Vinfortiat, 
Ce qu'en a dit Jason, Balde, uéccurse, viciât! 
Qu'un si riche discours nous rend considérables ! 
Qu'on amollit par là de cœurs inexorables î 
Qu'un homme à paragraphe est un joli galant ! 
On s'introduit bien mieux à titre de vaillant : 
Tout le secret ne git qu'en un peu de grimace , 
A mentir A propos, jurer de bonne grâce, 
Etaler force mots qu'elles n'entendent pas \ 
Faire sonner Lamboy , Jean-de-Vert et Galas (i) ; 
Komraer quelques châteaux de qui les noms barbares ^ 
Plus ils blessent l'oreille , et plus leur semblent rares ; 
Avoir toujours eu bouche angles , lignes , fossés ^ 
Vedette , contrescarpe et travaux avancés ; 
Saus ordre et sans raison , n'importe, on lesétoime ; 
On leur fait admirer les bayes qu'on leur donne} , 
£t ici , à la faveur d'un semblable débit , 
Passe pour homme illustre et se met en crédit. 

(Xe MsItTsuR^ comédie), . 
Il y avait un fort grand menteur k Florence : 

(i) Grand* capltainea. 
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qiiel(jii'un le voyant entrer un jour dans un 
salon , lui cria , avant de lui donner le temps 
d'ouvrir la Louche : Cela n* est pas vrai, — 
IVIais , monsieur, je n'ai encore rien dit : com- 
ment pouvez-vous ? — C'est égal ^ vous 

allez parler, et vous mentirez. 

I/homme est de glace aux vérités ; 
Il est (le feu pour le mensonge. 

La Fontaine ÇFab. 6, Liv. IX). 

MÉTRO M ANE (0. 

C'est lui qui parle : 

Ce mélange de gloire et de gain mHmportune : 
On doit tout à rhonueur^ et rien à la fortune. 

I c nourrisson du Pinde , ainsi que le guerrier, x 
A tout l'or du Pérou préfère un beau laurier. 
I/avocal se peut-il égaler au poëte? 

W" ce dernier la gloire est durable et complète. 

II vit lon^'-temps après que Pautre a disparu. 
Scarron niême remporte aujourd'hui sur Patru. 
Vous parlez du barreau de la Grèce et de Rome , 
Lieux propres autrefois à produire un grand homme ! 

(i) Homme qui a la manie de faire des T«ri. 



/ 
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L'antre de la Chicane et sa barbare voix 
N'y défiguraient pas l'éloquence et les lois. 
Que des traces du monstre on purge la tribune ^ 
J'y monte ; et mes talens voués à la fortune y 
Jusqu'à la prose encor voudront bien déroger ; 
Mais Tabus ne pouvant si tôt se corriger y 
Qu'on me laisse à mon gré, n^aspirant qu'à la gloire ^ 
Des titres du Parnasse ennoblir ma mémoire , 
£t primer dans un art plus au-dessus du droit , 
Plus grave , plus sensé , plus noble qu'on ne croit. 
La fraude impunément, dans le siècle où nous sommes. 
Foule aux pieds l'équité , si précieuse aux hommes : 
£st-il , pour un esprit solide et généreux , 
Une cause plus belle à plaider devant eux ? 
Que la fortune donc me soit mère ou marùtre y 
C'en est fait , pour barreau je choisis le théâtre ; 
Pour client , la vertu ; pour lois , la vérité ; 
Kt pour juges , mon siècle et la postérité. 

Infortuné ! je touche à mon cinquième lustre 
Sans avoir publié rien qui me rende illustre ! 
On m'ignore ; et je rampe encore à l'âge heureux 
Où Corneille et Racine étaient déjà fameux ! 

Ils ont dit, il est vrai, presque tout ce qu'on pense; 
Leurs écrits sont des vols qu'ils nous ont faits d'avance. 
Mais le remède est simple ; il faut faire comme eux : 
Ils nous ont dérobé: dérobons nos neveux; 
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£t y tarissant la source où puise un beau délire | 
A tous nos successeurs ne laissons rien k dire. 
Un démon triomphant m^élève à cet emploi : 
Malheur aux écrivains qui viendront après moi! 

PiROH ( la Métromanie )• 
( Voyez Poète). 

MISANTHROPES). 

C'est lui qui parle : 

Non , je ne puis souffrir cette lâche méthode 
Qu'affectent la plupait de vos gens k la mode ; 
£t je ne hais rien tant que les contorsions 
De tous ces grands faiseurs de protestations y 
Ces affables donneurs d*embrassades frivoles , 
Ces obligeans diseurs d^inutiles paroles , 
Qui de civilités avec tous font combat , 
Et traitent du même air Thonnête honpme et le fat* 
Quel avantage a-t-on qu'un homme vçus caresse ^ 
Vous jure amitié , foi , zèle , estime , tendresse , 
£t vous fasse de vous un éloge éclatant, 
Lorsqu'au premier faquin il court en faire autant 1 
Non , non , il n'est point d'âme an peu bien située , 
Qui veuille d'une estime ainsi prostituée ; 

(i) Mot grec qui désigne un homme qui hait ses semblables. 



•■» 
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£t la plus glorieuse a des régals peu chers , 
Dès qu*on voit qu'on nous mêle avec tout l'univers. 
Sur quelque préférence une estime se fonde ; 
£t c'est n'estimer rien qu'estimer tout le monde. 
Puisque vous y donnez dans ces vices du temps» 
IMorbleu y vous n'êtes pas pour être de mes gens; 
Je refuse d'un cœur la vaste complaisance , 
Qui ne fait de mérite aucune différence : 
Je veux qu'on me distingue ; et , pour le trancher n 
L'ami du genre humain n'est point du tout mon fa 

Non , vous dis-je , on devrait châtier sans pitié 
Ce commerce honteux de semblant d'amitié. 
Je veux que l'on soit homme y et qu'en toute renconi 
Le fond de notre cœur dans nos discours se monti 
Que ce soit lui qui parle , et que nos sentimens 
Ne se masquent jamais sous de vains complimens. 

Mes yeux sont trop blessés , et la cour et la ville 
Ne m'offrent rien qu'objets à m'échaufferla bile, 
J'cutre en une humeur noire, en un chagrin profon< 
Quand je vois vivre entre eux les hommes comme ils foi 
Je ne trouve partout que lâche flatterie , 
Qu'injustice, intérêt , trahison, fourberie : 
Je n'y puis plus tenir , j'enrage ; et mon dessein 
Est de rompre en visière à tout le genre huinain. 



Ma haine est générale *, et je hais tous les hommes 



PORTRAITS ET CARACTÈRES. 267 

Les uns , parce qu'ils sont méchans et malfaisans ; 
Et les autres pour être aux méchans complaisons , 
lit n'avoir pas pour eux ces haines vigoureuses 
Que doit donner le vice aux âmes yïertueuses. 

Tête bleu! ce me sont de mortelles blessures ^ 
De voir qu'avec le vice on garde des mesures ; 
Et parfois il me prend des mouvemens sou^dains 
De fuir dans un désert l'approche des humains !..è 

Molière, (le Misanthrope), 
Le Philanthrope répond : 

Mon Dieu ! des mœurs du temps mettons-nous moins en peîne| 

Et taisons un peu grâce à la nature humaine; 

I\e l'examinons point dans la grande rigueur , 

Et voyons ses défauts avec quelque douceur. 

Il faut , parmi le monde , une vertu traitahle. 

A force de sagesse on peut être blâmable : 

La parfaite raison fuit toute extrémité , 

Et veut que l'on soit sage avec sobriété. 

Cette grande roideur des vertus des vieux âges 

lUurte trop notre siècle et. les communs usages ) 

Elle veut aux mortels trop de perfection i 

Il faut fléchir au temps sans obstination; 

El c'est une folie , à nulle autre seconde , 

De vouloir se mêler de corriger le monde. 



V 
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J^observe, comme vous, cent choses tous les jours 
Qui pourraient mieux aller prenant un autre cours 
Mais , quoi qu'à chaque pas je puisse voir paraître 
En courroux , comme yous y on ne me voit point et 
Je prends tout doucement les hommes comme ils so 
J'accoutume mon âme à souffrir ce qu'ils font ; 
Et je crois qu'à la cour, de même qu'à la yille, 
Mon flegme est philosophe autant que votre bile. 

Oui , je vois ces défauts dont votre âme murmure . 
Comme vices unis à l'humaine nature; 
Et mon esprit enfin n'est pas plus offensé 
De voir un homme fourbe , injuste , intéressé y 
Que de voir des vautours affamés de carnage, 
Des. singes malfaisans et des loups pleius de rage. 

Lb Même {ibid }. 

MODESTE. — MODESTIE (0. 

La Modestie , aimable enchanteresse y 
Qui jamais n'éblouit et toujours intéresse, 

(i) La modestie est «u mérite ce que le« ombres sont «nx figi 
«Uint un tableau t elle lui donne de la force et du relief. 

La fiavràBB. 

La modettU est une iuste modération de l'esprit et du cœur, 
sage retenue qui tient les passions en bride , qui arrête les, sail 
de Pamour-propre , qui empêche de se prévaloir, aux dépens 
autres , des dons de la nature ou de la fortune ^ et qui lait qi 
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Se l'esprit social est le premier HtiK.. 

L'aveugle Orgueil vaii^Bteeiit U coodamiie';: 
Sa craintive pudeur ne loi dën^zien ; 
£t quand , pour échapper an Tu^BÎxft pn^ouii 

Au fond d'cm puits loge la Vérité 'y . , 

La ModesUe, à notr^ œil endunté^ 
Offre un yètemenl diai^œ ) 
Ses attraits sont Toilé» , maïs ne sDBt pat perdpf |. 
£t ce voile lui-même est uncbamie de plus.:. - . 

Telle tissu d'une gaxe légère^ 
Embellissant l'objet qu'elle semU» «idter ^ 
Invite l'œil'à le cherdier 



évite les louange» «re* autuit à» «oia fo* PorgiMil'lM t^àimakm 
«Tec ATidité. J..J. Raumsav. 

lies personnes modêttet tmit presqM tou|mi» |NriMn aa ^wiC «ban 
le monde : Toilà pourquoi le ton tranchant est dorann d« aod*. 
Ma réputation ) disait OucTos, n*a coamipnoé qna'da. aioaient oft 
)*ai dit que j'aTais de l'esprit. 'Vvanar de» £«Mv«s ptnamn cita 
un exemple remarquable du to&tnuidnnt. D parle de dans saTana 
qui aToient mw graille céUIwitjft i « Ltnr eowrarsatimi , dit*il, m* 
» parut admiraW.. La oo^nwiMtkn^'da fCamiaK Usa ^^prédAa , 
» se réduisait à'ceci t Ce qo* f^hi dit «at «mI| patca fM }a l*ai dit : 
» la couTersation da aaooad portât amt aatM cboea i, Ca qu'on a / 
M dit n'est pas Traî y par«o qam Ja a» ^ai fêê iÊH «* 

Certains, lionfluas, cteAnw dPansAiimat » à» qnalqba a^Msii oW- 
de quelque ouvrage qid M Wnr a p«» OmI ff i p i ri , apnt Ofut dise 
que la modettU sied bien ans gnada hvtfmm leaeafMre mtdttt», 
contrefont les simplea et laa aatanlt ^ leaillaUet à oes gona d?nne 
taille médiocre, qui ao brimât wiÊt fvim 4b peur de ae bonrlaib« 

BaAvaAa. 
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Sous celte parure étrangère. 
L'obstacle a ses plaisirs pour notre œil curieux : 
La fable , d*uu nuage environnait les dieux y 

Et la beauté la plus divine 
N'est pas celle qu'on voit, mais celle qu'on devine. 
Ainsi rhomme modeste, à lui-même étranger , 
JVous plaît sans le savoir, charme sans y songer. 
..4iusi de son esprit qui toujours nous attache , 
On aime ce qu'il montre et même ce qu'il cache y 

Discret , et non mystérieux , 
Vous ne le verrez point, d'un regard curieux ^ 

Fouiller dans les secrets des autres ; 
Il sait garder le sien et respecter les nôtres ; 
Ou si, seul avec vous demeuré sans témoins f 

Son œil curieux vous pénètre , 
Sans vous troubler fiez-vous k ses soins : 

Ce qu'il est pressé de connaître y 

C'est le secret de vos besoins. 

Delille (Conuersation), 

MYSTÉRIEUX, 

Tl vous jette en passant un coup d'œil égaré , 
Et sans aucune affaire est toujours af&iré t 
Tout ce qu'il vous débite en grimaces abonde ; 
A force de façons il assomme le monde. 
.Sans cesse il a tout bas , pour rompre l'entretien ^ 
I^n secret k vous dire , et ce secret n'est rien. 
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; la moindre vétille il fait une merveille , 
[ , jusques aaboDJour , il dit tout à. Toreille., 

Molière {le Misanthrope). 

En Dnmon tout est mystère. 
De tout il fait des secrets ; 
Il dit tout bas que le soleil éclaire , 

Que le temps est chaud , qu'il est frais. 
Cette manie est sans pareille ; 
Il en fait sou unique emploi ; 
trouve tant de goût à parler à Poreille y 
u'il ferait à Toreille un éloge du roi. 

BvS8T-RâBUTI5. 

. ne peut concevoir, dans son humeur discrète ^ 

Que les journaux et la gazette 

Parlent de traités , de combats , 
?s coalitions , du choc des potentats ; 
En saluant craint de se compromettre ; 
î peur de la signer n'écrit point une lettre; 
ose dire tout haut l'adresse d'un billet \ 

Si sou épouse est brune ou blonde ; 
sa poudre est k l'ambre, k-l'iris , à l'œillet ; 
le fort a tiré , si le tonnerre gronde ', 

Le jour du mois , l'heure qu'il est ; / 

Le bruit qui court , le temps qu'il fait. 

Dans sa discrétion extrême, 

Je l'ai vu , se craignant lui-même 9 
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Prendre un air de mystère , et vous dire tout bas : 
<i Talma joûra ce soir y mais ne me citez pas». 

"D uLiLhE (Conversation')» 

NOUVELLISTE. 

Il nous faut du nouveau, n*en fut-il plus au inonde. 

LaFortaivi. 

La nouvelle du jour occupe Tentretien : 

£lle est tout aujourd'hui , demain ce n'est plus rien. 

Borde. 

Theophkaste et La Bruyère ont fait le 
portrait du nouvelliste. Montesquieu a parlé, 
dans ses Lettres persanes ^ des nouvellistes 
de son temps. Nous ne citerons rien de ces 
auteurs ^ nous aimons mieux rappeler ici le 
discours que Tite-Live met dans la bouche de 
Paul-Emile , prêt à partir pour la guerre de 
Macédoine. C'est ainsi que le consul , en s'a- 
dressant au peuple romain , parle des nouvel- 
listes dont Rome se trouvait alors remplie. 

ce Dans tous les cercles y et même y s'il plaît 
r> aux dieux 9 à toutes les tables, il se trouve 
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yi des gens qui règlent la marche de tos itr- 
y> mées en Macédoine. Ecoutez-les ; ils tous 
yy apprendront les campemens qu'il faut choi- 
y> sir ; les positions avantageuses à prendre ; 
y> à quelle époque et par quels défilés on peut 
53 pénétrer dans le pays ennemi; où il faut 
y> placer les magasins; s^ilconyient de trans* 
r> porter les convois par terre ou par mer ; le 
» moment d'agir et le temps de l'inaction. 
» Et non- seulement ils prescrivent le plan 
» qu'il faut suivre , mais , pour peu qu'on s'é- 
-» carte de leurs idées, ils font au consul son 
3} procès dans les formes, et le citent à leur 
» tribunal. !N'en doutez pas , Romains , cette 
y> présomption est un grand obstacle au succès 
53 de vos armes ; car tous les généraux n'op- 
55 posent pas aux bruits populaires la fermeté 
5> de Fabius, qui aima mieux voir son autorité 
55 restreinte par l'étourderie de la multitude j 
55 que de compromettre les intérêts de l'état 
y> pour ménager sa réputation. Ce n'^st pas 
x> que je prétende que les généraux n'ont pas 
)> besoin d'avis ^ et vouloir tout faire à sa tête 
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•>:> prouve plus de présomption que de sagesse. 

» Que peut-on donc exiger? Que ces avis ne 

y) soient donnés d'abord que par des gens du 

33 métier , qui ont des lumières et de l'expé- 

3? rience ; puis par des personnes qui sont sur 

53 les lieux, à portée de voir le terrain, les 

3e> ennemis , les occasions ; qui , pour ainsi 

» dire, embarquées sur le même vaisseau, 

T> partagent les mêmes dangers. Si donc quel- 

DD qu'un se flatte de pouvoir m'alder de ses 

P3 conseils dans cette guerre > je 1« prie de ne 

» pas refuser ses services à la république, et 

20 de m' accompagner en Macédoine; galère ^ 

33 chevaux , tentes , provisions , je le défraierai 

33 de tout. Mais si Ton craint la peine , et 

33 qu'on préfère le repos de la ville aux fati- 

33 gués de la* guerre , qu'on reste sur le rivage ^ 

33 et qu'on laisse le pilote tenir le gouvernail. . 

33 La capitale fournit assez matière aux con- 

33 versations ; que la démangeaison de parler 

33 respecte des objets qui ne sont pas de son 

33 ressort. Four nous, nous ne prêterons l'o- 

33 reille qu'aux avis donnés dans le camp 
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même. » ( Traduction de Aï, NoëL Paris, 

812.) 

« 

Arrive un couple nouvelliste : 
'un, triomphant et gai ; Pautre, confus et trislo; 
'un d'eux voit tout en bien , l'autre voit tout eu mal ; 
es long-temps l'un prévoit un armement fatal *, 

Dès long-temps le premier ministre 

D'un des princes les plus puissans 
fait jusques à lui , d'une ligue sinistre , 

Parvenir les bruits menacans. 

De crainte de le compromettie y 

En poche il a gardé sa lettre. 

Déjà par l'ordre des Césars, 
Le fier Hongrois, la Bohème, l'Autriche , 

Se rassemblant de toutes parts , 
)iir marcher contre nous laissent leurs champs en friche y 
t des monts du Frioul , des gorges duTyrol, 
L'aigle rapide a déjà pris son vol. 
autre voit touten beau;pournous meten campagne 

Tontes les forces d'Allemagne; 

Sur la Moselle et sur le Rhin 
ipose un contingent à chaque souverain ; 
De toutes pai;ts , sur la terre et les ondes , 
1 secours de la France amène les deux mondes. 
LJk sur le Wéscr nos foudres ont grondé ; 
t'jk de nos soldats le Nord est inondé. 
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Il forme un siège , il livre une bataille'; 
Et , taudis qu'au milieu des rangs les plus épais 
11 frappe d'estoc et de taille ^ 
Nous apprenons qu'on a signé la paix. 
L'univers lui fait banqaeit>ute ; 
N'importe , il se remet en route ; 
Range ses bataillons, poursuit ses armemens^ 

Ses marcbes et ses campemens. 
Mais tandis qu'à son gré , troublant toute la terre ^ 
Son babil triomphant fait ployer sous nos coups 
L'Aurore et le Couchant , le Nord et l'Angleterre, 
De tous côtés l'ennui gagne y et c'est nous 
Qui payons les frais de la guerre. 

Delille ( Conversation)* 

OBLIGEANT. 

Le caractère de Fhomme obligeantest peint 
dans le peu de citations suivantes : on dirait 
que c'est lui qui parle : 

Il faut , autant qu'on peut y obliger tout le monde : 
On a souvent besoin de plus petit que soi.. 

Là, FoNTiJNS {Fable 11 y £iV. II)'. 
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C'EST obliger deux fois qa^obliger promptement (i). 



H'H-H' 



L£ plaisir di^ obliger tient lieu de récompense (a). 

Destouches ( V Ingrat), 

OFFICIEUX. 

Egoïste assez commun ^ 

Qui , couraut en tous lieux offrir ses bons offices y 

Vous tourmente de ses services. 
Ne vous y trompeî pas ; des soins qu'il prend d'autrui , 
Tout calculé , Punique oLjet , c'est lui : 
Quitte euvers vous des emplois qu'il s'impose y 
Il met k s'en vanter tout le temps qu'il repose ; 

Et tant de services rendus , 
S'ils demeuraient obscurs, lui sembleraient perdus. 
« Oh ! qu'un grand nom y dit-il, est un poids incommode \ 
» De ma longue obligeance enfin je me sens las \ 

» Pour y sufBre , il faudrait un Atlas. 
Il Chez un peintre fameux, que j'ai mis à la mode, 
i t 

(1) II y a autant de noblesse à obliger «axu promettre , que de 
bassesse à promettre sans obliger. 

(a) Combien en compte-t-on parmi ceux qu^on oblige, que la 
nécessité d'être reconnalssans porte à fîngrmtitude ! Aussi Racine 
disait- il un jour à un ami: Tous m^obligez,. et pourtant ]e sens 
que je vous aimerai toujours. 

Porrr. et Caract, ^\ 
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» De grand matin Lise m'a dcpcché ; 
» Ce soir pour un hôtel je conclus un marché; 

» Demain j'arrange un mariage y 
u Et je réconcilie , en passant, un ménage. 
» J^ai fait, pour Florimond , em][>lette d'un cheval; 

» Pour Blesimar, d'un chien de bonne race , 
M Qui pour l'intelligence est , je crois , sans rival ; 
» Pour le concert d'Amynte Qu'acompte sur ma basse. 
M A propos, c'est lundi la fête de Chloé ; 
» Sa maison , on le sait , est l'arche de Noé : 
» La ville , les faubourgs , chez elle tout abonde ; 

M De ce chaos il faudra faire un monde : 
» Seul je puis m'en charger; et vous concevez bien 
» Que , puisque je m'en mêle , il n'y manquera rien. 
» Ënfiu, de toutes parts on m'accable , on m'assiège; 
» Un goiiter au couvent , une thèse au collège ; 
» Mon absence aujourd'hui déparerait la cour ; 
» A peine dans un mois je suis maître d'un jour ». 

Ainsi , quoi qu'on dise ou qu'où fasse , 
A son zèle banal il ne met pas de frein : 
Vous avez fait un livre ? il fournit la préface ; 

Un enfant? il est le parrain ; 
Une maison? c'est lui qui toisa le terrain ; 
Un mémoire? il corrige, il ajoute, il efface. 
Il a partout affaire, il a partout accès ; 
De vos enfans surveille les progrès ; 
Vous offre ses marchands, vous arrête un mémoire ; 
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A tahii: il coupe, il verse à boire. 

Pour votre théâtre des champs, 
Voulez-vous ajouter k votre répertoire 

Quelques drames gais ou touchans? 
Il veut de vos plaisirs avoir toute la gloire ; 
Le voilà chef de troupe, auteur, souflleur, acteur, 

Machiniste , décorateur, 

£t même , au besoin , l'auditoire. 
Voulez-vous une cave ? il vous la remplira ; . . 
Une bibliothèque 1 il vous la choisira *, 
Uu censeur ? de vos vers il entend la lecture ; 

Un protecteur^ pour courir les bureaux, 
Et vous recommander aux ministres nouveaux , 

Avec vous il monte en voiture. 
Rencontre-t-il une table de jeui 
Derrière chaque siège exerçant sa faconde , 
Et d'un vague intérêt fatigant tout le monde ^ 
Pour dupes ses voisins, son babil pour enjeu , 
Sou importunité distribue k la ronde 
Ees avertissemeus, les conseils etPennui , 
Et s'occupe de vous pour occuper de lui. 
Il compte vos jetons , il calcule voa.fiches , 
Console les perdans , félicite les riches , 
Et , prodigue de lui, sans amitié pour vous, 
Voudrait penser, marcher et digérer pour nous. 

DiLiLLE ( Conversation ). 



aSo ENCYCLOPÉDIE POÉTIQUE. 

OMBRAGEUX. (Koyez SOUPÇONNEUX 

OPTIMISTE. ( Voyez PESSIMISTE ). 

« 

ORGUEILLEUX. 

Rampant sous les yeux de ceux dont 
dépend ; planant sur la tête de ceux qui d 
pendent de lui ^ la hauteur du colosse ^ ou 
petitesse du pygmée ^ c^est toujours sur Tui 
ou sur l'autre de ces proportions que Vorguei 
leux doit être envisagé. 

Dans ses promenades royales 
Autrefois, pous dit-on , le superbe Tarqiûn 
Des plantes de son parc tyran républicain^ 
Mutilait sans pitié les tiges inégales 
Dont la tête orgueilleuse ombrageait leurs rivales ^ 

£t nivelait les fleurs de son jardin. 

Tel est l'orgueil : dans sa fierté chagrine 
Il voit d*un œil jaloux tout ce qui le domine ; 

£t , détestant Pempire d*uu rival , 
JVe soufi&e point de maître, et craint même un égal. 

DfiLiLLB ( Conversation ), 
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LVmour-^propre éclairé aous donse Fen^ie^ 
de plaire j Vor^eii' nous en éloigne- (]>» 

I4A Brut^iie. 
L'oBG.x7i;xL avilit tout, esprit» v^tos, tajens (2)^ 

Lk de nos passioiijs tH nourrît les fureurs;. 

Souvent il Içs étouffo, et, pour mieux nous surprendre^ 

Use détruit soi-mêiuQ). et renaît de sa. cendre :. 

Toujours contre îa Grâce il veut nous^ révolter;. 

Pour mieu^L régner sur nous cherchant àAous flatter, 

Il relève nos droits et notre indépendance ; 

£t de iK>s intérêts embrassant la défense , 

Nous répond follement que. notre volonté 

Feut rendre tout faciljB à notre liberté. 

Mais comment exprimer avec quelles adresser 

Ce monstre sait de Thomme épier les faiblesses? 

Sans cesse parcourant toute condition y, 

Il répand en secret sa^ douce illusion; 

(i) Il faut définir Vor^eilmxe pataion <{iii fidt que de tout ce 
qui est au monde l'on n'estime que aoi. TÇn.éutUM.Â.trs, 

(2) li^ orgueil a dei^ filles, la Taaité et la Présomption. 

Uorgueilleux qui a quelques talene ne Toit rien au-dessus de 
ses forces} il va tenter l'entreprise la plus difficile | «t d^leyer 
avec joie ce qu'U tk d'industrie et de courage pour échouer ridicu- 
lement. SAIjrX-LAMBJBAX.. 

»4* 
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Il console le roi que le trône emprisonne , 
Et lui rend plus léger le poids de la couronne : 
Aux yeux des conquérans de la gloire enivrés, 
il cache les périls dont ils sont entourés : 
l'ar lui le courtisan, du maître qu'il ennuie, 
Soutient , lâche flatteur, les dédains qu*il essuie : 
C'est lui qui d'un prélat épris de la grandeur 
Ecarte les Remords voltigeans sur son cœur ; 
(?e.>t lui qui fait pâlir un savant sur un livre, 
L*arrache aux voluptés oii le monde se livre, 
D'un esprit lihertin lui soufQe le poison , 
Kt plus haut que la foi fait parler la raison : 
C'est lui qui des palai& descend dans les chaumières,. 
Donne à la pauvreté des démarches alticres ; 
T ui seul nourrit un corps par le jeûne abattu ; 
Il suit toujours le crime, et souvent la vertu. 

Louis Ra-cinb ( Poëme de la Grâce )• 

tliEN de si révéré que V orgueil ne profane; 
Il n'est rien de si pur que V orgueil ne condamne \ 
Vil scrutateur des cœurs qu'il n'a point avilis , 
En serpent tortueux il sonde leurs replis. 
8i parmi les vertus une faiblesse errante 
Ternit de ce miroir la glace transparente , 
11 la suit sourdement de détour en détour, 
L'annonce avec éclat, et l'exposQ au grand jour*, 
Mais si la vérité , démasquant l'artifice , 
De ses projets obscurs ébranle l'édifice , 
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Quels attentats aifrcux ! quels crimes ! quelle horreur ! 

U orgueil humilie devient bientôt fureur. 

Ce n'est plus un serpent qui rampe sur la terre y 

C'est un géant armé qui brave le tonnerre ^ 

Qui , povir anéantir l'auguste Vérité y 

Irait , jusques au sein de la Divinité, 

Percer de mille coups sa rivale étonnée y 

Et blasphémer le Dieu dont elle est émanée. 

Le cardinal db Bebnis {la Religion vengée ), 

L'oRG UE I L n'aveugle point ceux que l'honneur éclaire ( i). 

Gresset ( Edouard ). 

Les orgueilleux ne prospèrent jamais. 

VoLTA-iEB ( Nanine ). 

PARASITE (a). 

Le rôle de parasite est un rôle de menteur, 
de flatteur, de plat bouffon et de médisant, si 
ce n'est de calomniateur. Il n'y a aucun de 
ces clierclieurs de dîners qui ne dise en en- 

(i) Du premier coup-d'œil on hait VorgueilUux , du second en 
le plaint. La. BminrinB. 

(a) lio mot paratite , qui se prend aujourd'hui en mauraise part » 
cl ait chez les anciens un titre honorable. On Toit dans Diodore de 
Si.ik , que les Bardes des Celtes, qui é^iient le» poètes de nos ai*- 
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trant : Je viens (T apprendre une nouvelle,.,. 
Après qu'il a débité son meRsonge d'^un air dé> 
conviction , il s'extasia sur les charmes de la 
maîtresse de la maison, quoique très -peu: 
charmante la plupart du temps 3 sur Pesprit da 
maître ^ souTent aussi sot que lui \ sur l'excel- 
lence des mets et des vins : il ritayec éclat 
d'une mauvaise plaisanterie que ses hôtes font 
sur son voisin \ il se prête complaisamment à. 
celles qu'on fait de lui \ il enchérit sur le mai 
qu'on dit des absens. Saint-Eoix., 

A PEINE savez-voiis sa-patrie et son nom ; 

Au rang de vos amis ii se met sans façon. 

Il vous aime en effet , veus chétit, vou8-honore> 

£t paie eu complimens \^& morceaux qu'il dévore^w 

Berchoux {Ga5tronomie\, 



ciens GauloU,, les suivaient à la giUBxra pAur décpre l«w« actioiu. 
héroïques, et qu^on les appelait) par honneur) leurs parasite». 
Mais ) dit lloubaud ) lorsqu'il y ent àeu gens u riches quHls fiirent 
oh liges de faire manger leur bien aux autre* pour en )Quir, lorsque y . 
par ton , l'on tint table ourerte , des essaims de conylves s'intro^* 
cluisircnt dans les maisons opulentes } ib s'y impatronisirent , et 
en devinrent les commensaux^ On les gppela paratkeSy «ic^i 
te prit alors en mauTaise part» 
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L'auteur de Vu4rt de dîner en ville, a 
loîsî , pour jouer le rôle de ce personnage rî« 
cule , un de ces rimeurs obligés y dont tout 

génie est dans Festomac, et qui, disciples 
rviles de Cornus , de Momus et de Bacchns , 
»nt chanter la sottise et ^ignorance à la table 
\ nos modernes Turcarets : 



de nobles festins veux-tu te maintenir^ 
premier des talens est celui de mentir. 

un rustre, d*un faquin encense les sottiseis; 

mrae des traits d'esprit vante ses balourdises; 

SCS fades bons mots, k ses grossiers lazzia,, 

corde, pour lui plaire, un aimable souris : 

is qu'il ouvre la boucbe, applaudis^Ie d'avance; 

, s'il ue parle pa», admire son silence. 
ce manf^ge adroit le succès est certain : 

)udor, se rengorgeant, t'invite pour demain. 

an chimérique honneur ne fais point d'étalage ; 
lonneur, tyran des sots , est le jouet du sage. 
\ quoi bon conserver une sotte pudeur? 
isage a décidé : tout poète est menteur, 
race le premier... Sais-tu pourquoi, dans Rome> 
;cène obtint jadis un brevet de grand* homme ^ 
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Et , placé près d'Auguste y au siècle des beaux vers , 
Partageait avec lui Penceus de l'univers? 
Pourquoi les beaux-esprits-, lui consacrant leurs veilles^ 
D'un rhythme adulateur chatouillaient ses oreille &, 
Célébraient ses talens , vantaient tous ses aïeux , 
£t le faisaient monter au rang des demi-dieux? 
Sais-tu pourquoi son nom , éloge magnifique , 
Aux protecteurs des arts même aujourd'hui s'applique? 
C'est que Mécèue avait un fort bon cuisinier, 
Un cuisinier artiste, expert en son métier; 
Des mets les plus friands sa table éiait fournie; 
Horace , bien repu , s'écriait : Quel génie ! 
Ce que chez lui surtout il trouvait de divin , 
Crois-moi , ce n'était pas ses aïeux , mais son vin. 
Sans cet heureux nectar, qu'à grands flots il fit boire y 
Mécène aurait perdu tous ses droits à la gloire. 
Des poètes à jeun les Muses aux abois. 
Alors, pour le chanter, n'auraient plus eu de voix ; 
Plus de vers, plus d'encens; à des fables nouvelles 
Horace eût récité ses odes immortelles. 
Au-dessus de Mécène élève ce traitant 
Dont le rare mérite est eu argent comptant. 
Tu peux même, au besoin, le proclamer Auguste ^ 
£t la comparaison lui paraîtra fort juste ! 
Que ton esprit, fertile eu prose comme eu vers ^ 
Célèbre ses vertus et ses talens divers. 
Que de son nom gravé les lettres majuscules 
D'un brillant frontispice ornent tes opuscules, 
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£t qu^un pompeux éloge offre à sa vanité 
L'avant-goût savoureux de Timmortalité. 

Peut-être voudra- t-il enlever cette crasse 
Qui d'une croûte épaisse enveloppe sa race. 
Caresse cette idée , et, d'Hozier à la méin (i), ^ 
"Dénature k l'instant quelque vieux parchemin. 
A ses yeux éblouis exhume avec adresse , 
Ecrits en vieux gaulois , ses titres de noblesse ; 
Et , nourrissant l'orgueil d'un rustre ambitieux ^ 
Pour prix de ses dîners donne-lui des" aïeux. 

Ils tenaient autrefois un rang considérable ; 
L'un d'eux par Pharamond fut nommé connétable ; 
A la chambre des pairs ils étaient tous assis 
Auprès des Mortemars et des Montmorencis. 
Daus mille endroits divers nos plus vieilles chroniques 
Racontent leurs exploits en termes magniGques; 
Mais, sous Philippe- Auguste, une intrigue de cour 
Les forçant de quitter ce perfide séjour, 
Ces nobles exilés , amis de la nature , 
Allèrent de leurs champs contempler la verdure ; 
Et, depuis, renonçant à de tristes honneurs ^ 
Nouveaux Cincinnatus, dégoûtes des grandeurs ^ 
Ils ont laissé dormir leur gloire héréditaire ^ 
Et, par philosophie, ont labouré la terre. 

Le sot ! il croira tout; mais, pour mieux réussir. 
Il est dheureux instans qu'il faut savoir choisir. 

1) D'IIozier , fameux généalogiste. 
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IVe va point, dès l'abord , en eutrant sur la scène > 
Crier à ce nigaud : Vous êtes un Mécène ! 
Attends que, des buveurs menaçant la raison, 
Le pétillant aï bouillonne en sa prison , 
Et, prompt k terminer ses folâtres conquêtes , 
Fasse , avec son bouchon , sauter tontes les têtes. 
Alors tu peux tout dire ; alors tout est souffert : 
Tel doute à Fentremets, qui croit tout au dessert» 

Il est enfin venu le moment favorable 
De payer ton écot par un couplet aimable ; 
Que notre financière en soit l'unic[ue objet: 
Où pourrais-tu trouver un plus digne sujet! 

ï)irai-jepar quel art tes vers sauront lui plaire ? 
Ton intérêt l'euge ; il faut le satisfaire. 
De Boileau suranné dédaigne les avis ; 
Des préceptes nouveaux de nos jours sont suivis. 
ISe dis rien comme un autre... Offres-tu cette rose 
Qui toujours , pour la rime , est fraîchement éclose? 
Dans un couplet galant étale ce jargon 
Qui charme, qui ravit nos femmes du bon ton. 
ce Madame f diras- tu jje vous rends à vous'mème,i> 
Ce qui ne s'entend pas , voilà ce que Ton aime. 

Mais quoi ! de mes leçons je te vois révolté? 
Diviniser des sots outrage ta fierté. 
Je n'ajoute qu'un mot ; mais ce mot en vaut mille: 
f*latter est le seul art d'aller dîner en ville. 
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La plus fade louange est toujours de saison. 

Déjà je vois en toi Taini de la maison : 

Mais rendons ta victoire encor plus assurée ; 

Les maîtres sont à nous; conquérons la liyrée. 

Par d'indolens laquais , au regard effronté ^ 

L'honnête parasite est souvent insulté. 

Ou dirait que le ciel tout exprès les fit naître 

Pour tourmenter les gens qui dinent chez leur maître ; 

Mais surtout d'un auteur la mine leur déplaît. 

Chaque morceau qu'il mange est un vol qu'il leur fait : 

Aussi cette canaille k l'envi le brocarde ; 

Frontin , d'un air moqueur, en passant , le regarde : 

Les autres de le voir paraissent étonnés j 

Jusqu'au petit jokei qui vient lui rire au nez; 

Luiin le chien Griffon , instruit par leur malice, 

A])oie à son approche , et le mord à la cuisse. 

Vainement, sous les yeux d'un maître respecté. 

Tu te crois à l'abri de leur malignité : 

Ce valet, k ton air, qui te juge poëte, 

D'un ris mal étouffé pouffe sous sa serviette ; 

Servir un pauvre auteur révolte sa fierté ; 

Il insulte tout bas k ta voracité. . 

Demandes-tu d'un plati il fait la sourde oreille ; 

Ku jilace d'un gigot t'apporte de l'oseille ; 

Ou bien , lorsqu'un morceau , non sans peine obtena. 

Flatte ton appétit trop long-temps retenu ^ 

Écartant avec art ton avide fourchette, 

Le traître l'escamote eu te ciiangeant d'assiette : 

Portr, et Caract* S>S, 
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Étrangles-tu dé soif î il te donne du pain ; 
Cest du pain qu'il te faut? il te donne du vin. 
Heureux si quelquefois , pour combler ta détresse , 
Le drôle , adroitement feignant la maladresse , 
Sur ton unique habit , passe-port chez les sots , 
D'un )us gras et brûlant n'épanche pas les flots. 
Étouffe , quoi qu'il fasse , une rage impuissante *, 
Ménage des valets la race malfaisante ; 
Il faut songer à tout : qui sait si , quelque jour^ 
Ce laquais , devenu maître et riche à son tour. 
De l'hôtel de Moudor faisant même l'en^lettc , 
JN^e voudra pas encore hériter du poète , 
£t, pour prix d'un affront patiemment souffert y 
Ne viendra pas t'offrir à sa table un couvert? 
Digère y en attendant , ses gentilles malices ; 
Fais plus ; avec douceur offre-lui tes services. 
Il ne sait pas écrire : à l'instant que ta main 
Trace ) sous sa dictée , Une épitre à Germain ^ ' 
Un poulet k Nérine y un état des emplettes 
Qu'avec un fort grand gain pour son maître il a faites; 
Pour Marton , s'il le faut , fais-lui quelques couplets 
Je te l'ai déjà dit *, ménage les valets. 
Il en est un sortout qui , par son ministère , 
Peut être à tes desseins favorable ou contraire. 
C'est celui qui , gardant le seuil de la maison , 
Attentif au marteau, tient en main le cordon , 
Voit quiconque entre ou sort, en passaut l'interrog< 
£t pour le? visitau« tient registre en sa loge. 
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Ah! crains de lui déplaire-; il te dirait toujoars: 
c< lis sont à la campagne all^9^ passer deux jours ; » 
Ou bien : » Ils sont en ville ; ou : L'on n'est pas visible » 
Gagne donc de l'hôtel ce Cerbère inflexible: 
Ses enfans sont hideux , sales et contrefiadts^v 
Vante leur propreté , leur bon air, leur tsint frais: 
fiadiue avec son chien ; sur 1^ dos de sa chatte 
Passe de temps en temps une mais délicajte ; 
Pour sa femme surtout de tespect sois-pétii : 
Elle règne à la porte , et mène sou mari. 
Elle est vaine y méchante et communicativc ; 
Qu'en apparence au moins son babil te captive *, 
Ecoute sans ennui ses éternels caquets 
Sur elle et sou époux , le frotteur, le» }aquiÛ9; 
Sur monsieur, sur madame et sur leur demoiselle; 
Sur l'ancienne soubrette ou bien sur la Qouvelle ^ 
Sur les voisins enfin. La loge d'un portier 
Est le vrai tribunal où se )uge un quartier. 
( Lisez le Parasite congédié , Tome XIII. ) 

PARESSEUX. 

Le mérite en repos s'endort dans la paresse (i)* 

BoiLEÀU ( Jtrt poétique ). 



(i) La paressa emprunte souvent le ^om de repos , pour se miittre 
à. couvert (In juste blâme auquel eile s'ecpose. I<ee 
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Le portrait àvL paresseux se trouve dans l'in- 
vocation suivante , qu'un poète moderne lui 
fait faire : 

Venez , adorable Paresse y 
Retranchez de mon cœur les soins et les désirs ; 

Sans vous il n'est point de sagesse ; 
Il n'est point de vertus , ni même de plaisirs. 
Vos favorables soins et toute votre adresse 

!Ne tendent qu'à nous rendre heureux ; 

Vous savez ajuster nos vœux 

A l'aimable délicatesse 

D'un sentiment voluptueux. 
Les bienfaits que pour vous dispense la Nature y 

Quel Dieu pourrait nous les ôter % 
Vous livrez à nos cœurs une richesse sûre y 
En nous accoutumant à très-peu souhaiter. 
Ainsi que de Thémis et du dieu de la guerre ^ 
Votre cour est fertile en sages , en héros , 
Qui y d'eux seuls occupes et dans un plein repos y 

Comptent pour rien toute la terre ; 



lies paretseux ne font jamai» que des gêna médiocres , en quel- 
que genre que ce puÎNo £tre. 

Tout Tarautage que l'état tire d'un paresseux , c'eit qu'il con- 
tribue autant à la comommation des denrées que Tbomme actif 
etlabeiieuz, et qu'il fait nombre parmi les contribuables. 

ToLTAjn»; 



I 
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Qui regardent du port les soins tumultueux 

Et les vastes projets des mortels malheureux. 

Guidé par tes conseils, trop utile Paresse , 

Je connus tout le prix d'un studieux loisir; 

Mon cœur ne chercha point la brillante richesse y 

Moins jaloux d'amasser que de savoir jouir ^ 

De là vint mon humeur docile. 
Que les soins importuns trouhlèreut raremenl : 

Amoureux d'un destin tranquille , 
l'empruntai mes vertus de mon tempérament y 
Et, paisible au milieu d'un embarras illustre, 
J'approchai , sans regret , de mon dixième lustre. 

O nonchalance ! ô repos précieux î 
Vous me faites goûter un sort délicieux ; 
Vos charmes , rafltinés par une heureuse adressa ^ 

Dérident l'austère Sagesse ; 

Et tel passe pour vertueux. 

Qui n'est au fond que paresseux, 

**♦ 

PARLEUR. 

Jamais un grand parleur ike fut homme de sen4; 
Ses discours vagabonds, ses prbpos discordant. 
Découvrent tôt ou tard, par de lourdes mépriser, 
Que qui parle beaucoup , dit beaucoup de sottises (i). 

P. CoTiT!(EtisLE\ Suiàe du Menteur). 

(i) Parler beaucoup et bien , c'eit !• taleat tlu bel-esprit ^ jtarUr 

25* 
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Le premier jour qu* André voulut m'entretenir^ 
Il me dit tout au long l'histoire de sa vie; 
Et , sans être informé si j*en avais envie y 
Me conta le passé, le présent, l'avenir; 
Ce qu'il fut, ce qu'il est, ce qu'il se promet d'être { 
Sa maison , ses parens, ses affaires , son maître , 
Sans me donner le temps de repartir un mot. 
Mais comme il me dit plus qu'il n'est aisé d'entendi 
Il m'apprit aussi plus qu'il ne voulait m*appreudre ; 
Car, dès le premier jour, j'ai su que c'est un sot. 

Brbbkuf. 

La BRUYinE a tracé le portrait de < 
homme bruyant ; nous en citerons un moi 
connu ; c^est celui qu'a fait Bondi dans 8' 
poëme italien : 

ce Mais quel bruit entends-je? Au seooui 
3> à l'aide ! Ferme les oreilles , mon ami , 
» défends-toi, si tu peux, contre le torrc 
» de ces paroles rapides et yiolentes. Je y 
y> yenir le bavard Alcimon. Ecoute comm 



peu et bien, c^est If caractère du tage^ parler beaucoup <ft a 
c^eit le TÎce du fat ^ ^fmtier peu et val , c'etjt le défaut du toi 

Tbrbamov. 
On reconnaît ceux qui parient trop au petit nombre de cbo 
et au grand nombre de paroles quelle disent. ScvniaVi 
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7» encore loin de la porte ,' il cm Ahm» Tohc 
» haute, et donne un&càmaâmtakà&mm don- 
73 teujse de sa Tenue aux oreiBes éptfiiwiitées. 
» Il n^est point de tympan asies patient ou 
» assez fort pour féfllsteir «ne Heure à aon 
3> étrange et incroyable loi[uaèitè. AiHÀut oiù 
3> il se présenté , à peiné éntrê^ ftitttbm^ et 
y> répond tout seulj il imtUiê^wSSkékù^eê.j 
y> il £iit part de mille autrea/Lopcien, il rai- 
a> sonne; lûstorieii} il raconte ;' et orateur, il\ 
» il pérore. Il ne reprend pas Italeute ; «Mi n'a 
x> plus rien à dire, il se répète, et parle sifns 
» cesse. Chacun frémit à sa rencontre, et évite 
7> de se trourer près dé lui. Malheur à cehii 
y> qu'il surprend à nmproTiifte! En' rain il 
y> lutte contre ce déluge dé paroles : il &ut 
y> qu'il écoute T^eUbàè lui. Axnit <{uHin iroya- 
3> geur surpris, dima' ait rtrâte déserte, par 
» une pluie imprérue , se Atet à IVibri près 
3> du trône dHin chêne pitiA de biaiidiet , et 
x> blotti attend que Forage paise ou £miane. 

33 Quel frein y aurait-il i son kbpéCuotité ? 
» Dites-lui dé se tairei'il ne^totta écoute pat i 
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to parlez vous-même , il crie et tous réduit an 
» silence j dormez-vous ? il continue de par- 
33 1er 5 vous réveillez- vous? vous le trouverez 
» encore parlant. Partout vous trouvez le son 
y> perpétuel de son infatigable voix. Comme 
30 un réveil -matin ) dont le ressort se détache j 
93 fait retentir rapidement de son marteau 
yi élastique le bronze sonore ^ multiplie les 
yy coups, et cbasse rapidement le sommeil de 
9> Toreille qui est frappée ; de même la langue 
y> de ce bavard, telle qu'un outil fait avec art, 
33 agit avec volubilité. Elle étourdit, elle rend 
>3 sourd, et force à fuir en se bouchant les 
33 oreilles avec les mains. Mais vous le fuyez 
33 en vain , il vous donne la chasse. S^il ne 
33 peut vous atteindre , il élève la voix ; resté 
33 seul , il continue à parler, et sVmbarrasse 
33 peu qu'on l'écoute. If n'abjiorre rien dans 
33 la nature autant que le silence^ il n'est né 
33 que pour parler : iL-a vécu en parlant , 
33 et veut parler en mourant ; dans sa tombe 
33 même , continuant de donner du mou- 
33 vement à sa langue , il espère briser le 
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cacKet de fer que la mort imprime à sa 
bouche, yy 

Du cercle indulgent qui l'écoute y 
!Juand il a mis la constance en déroute, 
parle seul : son tour en revient plus souvent; 
parle à ses tableaux , à la muraille , au vent, 
allez pas lui parler de ses biens , de ses terres^ 

De ses amours et de ses guerres y 

De sa maison , de son loyer, 
De son poëme et de son plaidoyer: 
Pour exercer sa manie incurable, 

Le prétexte le plus léger 

Lui suffit; et le misérable, 
)nt l'ennui patient tâche en yaiu d'allégev 
De son babil le poids intolérable , 
aignant d'entretenir, au lieu de Tabréger^ 

Son bavardage inexorable , 
Feint de comprendre et craint d'interroger; 
Tout est pour lui danger, crainte ou souffrance. 

Delillb ( Conversation ). 

iGUÈRE un grand parleur tant jasait , tant jasait , 
u'enfiu, las de l'entendre, et ne pouvant le suivre , 
u aveugle attentif, estimant qu'il lisait, 
ji dit : Pour dieu , monsieur, brûlez ce mauvais livre. 

L'abbé Aeyrac. 

{P'oyez Babillard, Bavard, Pédant^ et lisezp 
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au Tome XVIII , le Sonnet à un bel-esprit grand 

parleur. ) 

PARVENU. (Toyez INTRIGANT). 
P:ÉDANT (1). 

Vu pédant y enivré de sa yaine science, 
Tout hérissé de grec , tout boufîG d'arrogance | 
Qui, malgré mille auteurs retenus mot pour mot. 
Dans sa tête en'assés, n'a jamais fait qu'un sot , 
Croit quVn livre fait tout, et que , sans Aristote, 
La raison ne voit goutte , et le bon sens radote. 

BotLBAV ( Satire 4 )• 

TJir vrai p^^a/z^ n'est jamais lui : 
Son mérite est celui d*autrui. 

MEVDB-MoiffAS. 

Les pédans ont le privilège 
De gâter la raison, 

(0 Le pédant eit une sorte de charlatan) maie la différence 
qu^il y a entre l'un et Tautre y c'est que le charlatan connait le 
peu (le valeur de ce qu'il lurfait, au lieu que le pédant lur&it 
des bagatelles qu'il prend •incèrement pour dot cliMes admi- 
rables; d'où l'on voit que celui-ci eit aMes aourent tutiot, «t qui» 
l'autre est toujouri un fourbe. Le pédant est dupe des choses «C 
de lui-même } les autres sont au contraire les dupes du charlatan. 

'VobTAIlIB. 
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La Fontaine , qui dit cela, ajoutQ : 

Je ne sais rien au monde pire 
Que récolier, si ce n*est un pédant. 

Quel siècle n^a pas vu de ces ohscjirs pédans 
Condamnés au malheur de haïr les talens? 

Voltaire. 

C PTTB audace d'ailleurs , cette présomption ^ 

Qui prétend tout ranger à sa décision , 

Est d'un fat ignorant la marque la plus sûre. 

L'homme éclairé suspend l'éloge et la censure : 

Il sait que sur les arts, les esprits et les goûts 

Le jugement d'un seul n'est pas la loi de tous. ^ 

Grbsset ( Le Méchant), 

Parallèle du Pédant et du Fat sdvant. 

Or , du pédant dont la docte arrogance 
Avec Tinstruction nous prodigue l'ennui ^ 
Ou du fat recouvert d'un vernis de science , 
Lequel doit obtenir de nous la préférence? 

Tous les deux , aux dépens d'autrui , 

Fout leur recette et leur dépense ; 
Mais l'un a l'étalage, et l'autre l'abondance. 

L'un est ce fleuve fastueux 

Qui , dans ces campagnes chéries ^ 
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Le long des bois , à trarers les prairies ^ 
Roulant pompeusement ses flots majestueult ^ 
Des eaux du ciel, ou de sa propre source > 

S'entretient dans sa longue course ; 
L*autre ressemble à ce maigre ruisseau 
Qui y tarissant au sortir du berceau | 
Pour nourrir son eau mensongère | 
Attend /qu'un malheureux cheval, 
Toute la nuit toumjant d*un pas ëgal y 
Lui porte le tribut d'ui^e source étrangère ; 
Soutient quelcpies instans sa course passagèrey 
Puis , laissant k sec son canal, 
Pour réparer sa richesse précaire^ 
A besoin de nouveau que le triste animal , 
D'un pas laborieux recommençant sa rbnide 
Au gré d'un seau qui monte et descend tour à tou: 
Remplisse le bassin d*oii son eau vagabonde 
Va baigner de nouveau les bosquets d*alentoor| 
Et fait, en un instant, sa dépense d'un jour. 

DiQLiLLB ( CoTwersation) , 

PERFIDE. 

L'ennemi déclaré sans doute est dangereux; 
Mais un uai perfide est cent fois plps à craindre. 
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^ Un perfide toujours soupçonne son complice; 
£t quiconque trahit craint qu'on ne le trahisse. 

De Bellot( Titus), 

La. noirceur masque en vain les poisons qu'elle verse; 

Tout se sait tôt ou tard , et la yérité perce : 

Par eux-mêmes souvent les mëchans sont trahis. ' 

Gresset ( le Méchant), 

Les vains déguisemens d'un pénible artifice 
Bientôt laissent percer les grimaces du vice ; 
Et le masque imposant dont il est revêtu, 
JN'est qu'un hommage affreux qu'il rend à la vertu. 

Chékiee (^JDiscours sur la Calomnie). 

.... Souvent la perfidie 
Retombe sur son auteur. 

La. F0FTA.INE (Fable 11, XzV. IF'.) 

PESSIMISTE W. 

C'est lui qui parle : 

Te vous soutiens , morbleu ! qu'ici-bas tout est mal , 
Tout y sans exception y au physique y au moral. 

^i) Hommv qui nVst content de rien. 

JPortr. et Caract, 26 
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Nous souffrons eu naissant, pendant la vie entière ^ 
Et nous soufirons surtout à notre heure dernière*, 
Nous sentons, tourmentés au-dedans , au-dehors , 
Kt les chagrius de Pâme, et les chagrins du corps. > 
Les fléaux avec nous ne font ni paix ni trêve \ 
Ou la terre s^entr^ouvre, ou la mer se soulève. 
Nous -mêmes à Penvi déchaînés contre nous ^ 
Comme si nous voulions nous exterminer tous , 
Nous avons inventé les combats , les supplices. 
C'était peu de nos maux , nous y joignons nos vices : 
Aux riches , aux puissans Pinnocent est vendu ; 
Ou outrage Phonneur, on flétrit la vertu. 
Tous nos plaisirs sont faux , notre joie indécente : 
On est vieux à vingt ans , libertin à soixante. 
L'hymen est sans amour, Pamour n^-est nulle part ; 
Pour le sexe on n'a plus de respect ni d'égard. 
Ou ne sait ce que c'est que de payer ses dettes ; 
£t de sa bienfaisance on remplit les gazettes. 
Ou fait de plate prose , et de plus méchans vers \ 
On raisonne de tout , et toujours de travers \ 
£t dans ce monde enfin , s'il faut que je le dise, 
On ne voit que noirceur, et misère et sottise. ' 

l'optimiste répond : 

Voilà ce qui s'appelle un tableau consolant ! 
Vous ne le croyez pas vous-même ressemblant. 
De cet excès d'humeur je ne vois point la cause ; 
Pourquoi donc s'emporter, mon ami, quand oa cause? 
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Vous parlez de volcans, de naufragé.... Eh î mon cher, 
Demeurez en Touraine , et n'aHez point sur mer. 
Sans doute , autant que vous, je déteste la guerre ; 
Mais on s^éclaire enfin ; on ne l'aura plus guère. 
Bien des gens , dites-vous , doivent : sans contredit, 
Ils ont tort ; mais pourquoi leur a-t-(5u fait crédit? 

Tous nos plaisirs sont faux? mais quelquefois y h table , 

Je vous ai vu goûter un plaisir véritable. 

On fait de méchans vers i £h I ne les lisez pas ; 

Il eu parait aussi dont je fais très-grand cas. 

On déraisonne? £h! oui, parfois un faux système 

Nous égare... Entre nous, vous le pouvez vous-même* 

Calmez donc votre bile , et croyez qu*en un mot 

L'homme n'est ni méchant, ni malbeureux, ni sot. 

Je ne suis point aveugle, et je vois, j'en conviens. 
Quelques maux ; mais je vois encore plus de biens : 
Je savoure les biens ; les maux , je les supporte. 
Que gagnez- vous , de grâce , k gémir de la sorte ? 
Vos plaiutes, après tout, ne sont qu'un mal de plus. 
Laissez donc là, mon cher, les regrets superflus,: 
Reconnaissez du ciel la sagesse profonde , 
Et croyez que tout est pour le mieux dans le monde. 

CoLLiR D'HiJiLEyiLLE ( V Optimiste ). 
( Voyez Tranquille), 
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PETlT-MAÏTRE. 

C'est une espèce k part qui n*a que du caquet ^ 
Qui bavarde sans fin, comme le perroquet; 
Mélange monstrueux de Tun et l'autre sexe ; 
On doute auquel des deux la nature l'annexe ; 
Les hommes sont contraints à le désavouer ; 
Les femmes rarement ont lieu du s*cn louer. 
Les habits , les bijoux , les pompons , les dentelles ^ 
Tout ce qu'on doit placer au rang des bagatelles , 
Aux yeux d^an pelii-maitre est toujours d'un grand pris^ 
£t de ces seuls objets son cœur se sent épris j 
Follement occupé du soin de sa parure > 
n ne chérit rien tant que sa sotte figure. 

. M***. 

Il est bien peu de distance 
Dupetit-maitre au faquin. 

C. 

PHILANTHROPE, 

Ami des hommes, et qui cherclie à faire 
oublier leurs défauts. 

( Voyez Misanthrope). 
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PHILOSOPHE. 

Le vrai philosophe n'est pas 

Ce qu'un vain peuple s'imagine ^ 

Un misanthrope dont l'humeur, / 

Toujours importune et chagrine ^ 
Fait du plaisir d'autrui son suprême malheur ; 
Un censeur dédaigneux , qui sans cesse nous fronde^ 
Un sauvage à toute heure ahimé dans l'ennui y 

Qui ne sait vivre que pour lui. 



Le vrai philosophe est le sage 
Qui y maître de lui-même et réglé dans ses vœux, 
Vit satisfait de l'héritage 

Qu'il a reçu de ses aïenx. 
C'est celui qui , du sort bravant les injustices,. 
Et , dans son propre fonds trouvant son vrai bonheur. 

Voit sur lui tomber ses caprices 

Du même œil qu'il voit sa faveur. 
C'est celui dont le rang, les biens et la noblesse 
3\ 'égarent pas l'esprit, et n'enflent point le cœur, 
Et qui sait être grand , et vivre sans bassesse 

Dans le sein même du malheur. 

C'est celui qui, content de sa propre innocence. 
Méprise le vulgaire et ses vains jugemens ; 
Celui qui , sans rolâche , ami constant de l'oi*dre j 

26* 
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ISe sait point recourir à d^indignes détours ; 

Et qui jamais , dans ses (Uscours , 
N'employa Part cruel de médire et de mordre. 

GUTS. 

. , . Le pAi/ojfl>pAe est sobre" en ses discours, 

Et croit que les meilleurs sont toujours les plus courts ; 

Que de la vérité Ton atteint TexceUence 

Par la réflexion et le profond silence. 

Le but d'un philosophe est de si bien agir, 

Que de ses actions il n'ait point h rougir. 

Il ne tend qu'à pouvoir se maîtriser soi-mcmc ; 

C*est là qu'il met sa gloire et son bonheur suprême. 
Sans vouloir imposer par ses opinions, 
Il ne parle jamais que par ses actions. 
Loin qu'en systèmes vains son esprit s'alambique. 
Être vrai, juste, bon, c'est son système unique. 
Humble dans le bonheur, grand dans l'adversité , 
Dans la seule vertu trouvant la volupté , 
Faisant d'un doux loisir ses plus chères délices , 
Plaignant les vicieux , et détestant les vices : 
Voilà le philosophe; et, s'il n'est ainsi fait , 
Il usurpe an beau titre , et n'eu a pas l'effet. 

Destouches ( le Philosoplie marié ) . 
Portrait du Philosophe ridicule» 
Vv fou dont le langage 
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N'est qu'un tissu confus de faux raisonnemens ; 

Un esprit de traverp , qui , par ses argumens , 

Prétend , en plein midi, faire voir des étoiles; 

Toujours après l'erreur courant *h pleines voiles, 

Quand il croit follement suivre la vérité; 

Un bavard inutile à la société , 

Coiffé d'opinions et gonflé d'h}-perboIe8 , 

£t qui , vide de sens , n'aftonde qu'en paroles (i). , 

Destouches ( le Philosophe marié). 

Il est peu d^hommes qni connaissent la 
vraie signification du mot philosophe : 

Ils s'en donnent le nom , 

Comme tous ces messieurs qui, fiers de leur raison , 
Se croyant appelés à réformer la terre (2), 
A tous les préjugés ont déclaré la guerre, 
Petits pédans obscurs , qui pensent à la fois 
Eclairer Punivcrs , et régenter les rois ; 

(i) Il cat bon à^^tr9 philosophe , il n^est gain» utile de passer 
pour tel. Il n'est pas permis de traiter quelqu'un de philosophé; ^ 
« c sera toujours lui dire une injure , )usqu*à ce qu'il ait plu aux 
hommes il*eu ordonner autrement , et en restituant à un si beau 
nom son idée propre et courenable , de lui concilier toute l'estime 
qui lui est due. Xjs. Bavrias. 

(•.) La philosophie étant le firuit d'une longue méditation et le 
résultat de la rie entière, ne peut et ne doit )amai« être prétealée 
au peuple, qui est tou)ours au début de la TÎe. 

KlTS-BOX.. 
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ifanatiques d'orgueil, dont ]a folle manie 
Est de se croire un droit exclusif au génie ; 
Flatteurs, en affichant le mépris des grandeurs; 
De tout ce qu'on révère audacieux frondeurs ; 
Pleins de crédulité pour des faits ridicules , . 
Et sur tout autre objet sottement incrédules; 
Pensant que rien n'échappe à leurs* yeux pénétrans ; 
Préchant la tolérance , et très-intolérans ; 
Qui , sur un tribunal érigé par eux-mêmes , 
Jugent tous les talens en arbitres suprêmes ; 
De quiconque les flatte orgueilleux protecteurs ; 
De quiconque les brave ardeu$ persécuteurs ; 
Enfin, du monde entier s'arrogeant les hommages, 
Pour avoir usurpé la qualité de sages. 

Palissot {les Philosophes , Comédie). 

( Foyez, Tome XI y la Satire sur la fausse philo- 
sophie» ) 

PLAISANT, (^mauvais) FARCEUR. 

ViEVT un farceur, Roquelaure bourgeoiS| 

Bien plus fier de l'artillerie 

De sa grosse plaisanterie y 
Que s'il avait trouvé le feu grégeois. 

C'est lui qui , depuis vingt années y 

Traînant partout ses farces surannées ^ 

Des travers étrangers fait nos amusemens ; 

Singe \et lords > le barons allemands : 
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Fait le prédicateur, la novice 9 Pabbesse ; 
Vous mèue au bal y vous enteod à confesse ; 
Dans ses panneaux fait tomber un benêt y 
Ou mystifie un Poinsinet. 
Puis viennent les rébus et les turlupinades^ 
Les quolibets , les pasquinades. 
Le calem bourg , enfant gâté 
Du mauvais goût et de Poisiveté , 
Qui va guettant , dans ses discours baroques y - 
De nos jargons nouveaux les termes équivoques ; 
Et , se jouant des phrases et des mots , 
D'un terme obscur fait tout Pesprit des sots. 
Tandis que de plaisir le cercle entier trépigne 9 
Uu homme sérieux, dont le bon goût s'indigne ^ 
De ses tristes gaités loin de prendre sa part ^ 
Dans un coin du salon reste seul à Pécart : 
Confus à son aspect, le bouffon se retire^ 
£t Ton rit du plaisant chargé de faire rire. 

Delille ( Conversation ). 
( Voyez RiBUB ). 

POETE. 

A TOUT il donne un corps, et son fécond cerveau 
Créa dans Punivers un univers nouveau : 
Sous son pinceau hardi tout vit y tout se colore \ 
Les lieux les plus rians'sont plus rians encore*; 
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Il auime la mer, et la terre , et les cieux ; 
De ses illusions le charme iugénieux 
Donne un arc à TAmour, un trident à Neptune , 
Un foudre k Jupiter, un voile à la Fortune. 

L'abbé de là Serre ( Poé'me de l'Éloquence ). 

Il donne l'âme à mille êtres divers : 
L'aube naissante est le char de l'Aurore ; / 

L'onde est Thétis qui règue sur les mers ; 
Les tendres fleurs sont les fil!es de Flore ; 
Ces blonds épis , c*est Cérès qui les dore ; 
Je vois Iris sur le troue des airs. 
L'Amour eufin , ce feu qui nous dévore y 
C'est un enfant qui régit l'uuivers. 

Bernard ( Léda )• 

La. , pour nous enchanter, tout est mis en uSbge; 

Tout prend un corps, une âme , un esprit , un visage ; 

Chaque vertu devient une divinité ; 

Minerve est la Prudence , et Vénus la Beauté : 

Ce ii'esl plus la vapeur qui produit le tonnerre y 

C'est Jupiter arraé pour effrayer la terre ; 

Vu orage terrili.'c aux yeux des matielots. 

C'est Neptune en courroux qui gourmande les flots ; 

Echo n'est plus un son qui dans Pair retentisse , 

C'est une nymphe en pleurs qui se plaint de Narcisse, 

Ainsi, dans cet amas de nobles fictions , 

Le poëte s'égare en mille inventions , 
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>i-oe, élève, embellit, agrandit toutes choses, 
,t trouve sous sa main des fleurs toujours édoses. 

BoiLBAU ( Artpoét. ) 



A-T-o» vu Taigle au vol rapide 
Quitter le vaste champ de Pair, 
Pour raser d^uoe aile timide 
Les bords arides de la mer % 
iVoD ; plus hardi dans sa carrière y 
Jusqu^au séjour de la lumière 
Il perce d'un vol assuré ; 
Kt là, devenu plus tranquille» 
Il soutient d'un œil immobile 
Les feux dont il est entouré. 

Ainsi les poètes célèbres, 
Ainsi les esprits créateurs 
Laissent ramper dans les ténèbres 
Le peuple orgueilleux d«s auteurs. 
Ennemis des routes connues , 
Ils volent au-dessus des nues ; 
Ils s'ouvrent le palais des dieux: 
Aussi promptes que la pensée, 
Leurs Muses , rivales d' Alcée , 
Vont se reposer dans les cieux. 

Le cardinal de fiifRiris ( les Poètes lyriques), 

( Voyez M]STROMA.srB ). 



n 
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POLITIQUE, (i) (^Fortran de la 

Tille de Platérét et de T (ambition , 
Dont naquirent la Fraude et la Séduction ; 
Ce moiistre ingénieux, en détours si fertile , 
Accablé de soucis, parait simple et tranquille : 
Ses yeux creux et perçans , ennemis du repos , 
Jamais du doux sommeil n'ont senti les pavots 
Par ses déguisemens à toute beu^e elle abuse 
Les regards éblouis de l'Europe confuse. 
Le Mensonge subtil, qui conduit ses discours ^ 
Delà Vérité même empruntant le secours , 
Du sceau de Dieu vivant empreint ses imposture 
£t fait servir le ciel à venger ses injures. 

Voltaire ( Menriad 



(i) La politique est' un art qui a la prudence pour p 
elle peut «'acquérir par l'expérience et Tuiage du mon 
traits eu sont différeus selon les circonstances dans 1« 
ériuemens : elle n'est , en de certains cas f que de la prud^ 
seule) en d'autres, l'intérêt est joint à la prudence. 

MOVSBSQVIBI 

La politique est comme le Sphyns de la £§hl» ; elle dé« 
ceux qui n'expliquent pM sec énigmec. ILxi 
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PRÉSOMPTUEUX. 

CEim présomption (^i) y 

Qui prétend tout^ ranger à sa décision , 
Est d'un fat ignorant la marque la plus sûre : 
L'homme éclairé suspend l'éloge et la censure ; 
Il sait que sur les arts , les esprits et les goûts , 
Le jugement d'un seul n'est point la loi de tous ; 
Qu'attendre est, pour juger, la règle la meiileure^ 
Et que l'arrêt public esft le seul qui demeiure. 

Gbssset ( le Méchant ). 

Que mon bon ange aussi me garde i 

De cet homme à prétention i 

Qui , commandant l'attention , 
Tient pour sacré chaque mot qu'il hasarde ; 
Eu me parlaiit sans cesse me regarde , 

Et comme l'on voit un archer, 
De l'arc obéissant quand la flèche s'envole , 
Suivre de l'œil le trait qu'il vient de décocher^ 

Sitôt (ju'il lâche une parole , 
Veut lire daus vos yeux l'elTet de son discours ; 

Ne permet pas qu'on en trouble le cours ; 

* 

(i) La présomption est fille de Tlguorance. Rivarol. 

L.a présomption est un faux jugement qui nous exagère noe 
Xoiccs. Sazitt-Lakbjirt. 

Jmi présomption £siit tort au mérite. Fqmtuxmjak. 

Foitr, et Caract, ^7 
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DVn regard exigeant me presse , m^interroge*, 

Quête un souris , sollicite un éloge y 
S'il a cru rencontrer un trait ingénieux ; 
M'avertit de la main , m'interpelle des yeuzj 
De mes distractions sans pitié me réveille^ . 
Traite de cabaleur l'auditeur qui sommeille ; 
Tremble qu'une pensée , une maxime , un mot , 

JV'aillc mourir dans l'oreille d'un sot ! 
Au milieu de sa période y 
J'échappe en m'esquiyant au parleur incommode f 
£tle laisse chercher dans lés regards d'autrui 
La satis&ction que lui seul a de lui. 

Cet homme insociable 

D'hommages, de respects toujours insatiable y 

En sa faveur sottement j)ré venu, 
Qui, s'il n'est adoré, croit être méconnu? 
Ainsi que l'ouvrier qui vient de sa chaussure 
Prendre à genoux la forme et la mesure ^ 
Il faut sur son orgueil ajuster vos égards , 

Votre air, vos discours , vos regards ^ 

Vos caresses , vos prévenances ; 
Lui seul il en connaît les justes conveiiances. 
Tyran des entretiens , fléati de la gailé , 

De sa vanité chatouilleuse 

La prompte irritabilité , 

D'une exigeance pointilleuse 

Fatigue la société. 
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n air sombre ou joyeux est un objet d*ëtude ; 

L'amitié même, avec inquiétude 

)servaTit son visage, et prompte à remarc[uer 

Ce qui lui plaît, ce qui Je blesse, 
Souffre à la fois et rit de sa faiblesse , 
, même en le flattant , tremble de lui manqàer. 
Qu'arrive-t-il? Son amour-propre extrême 
1 plus triste abandon le livre sans appai , 
Itiédit l'amitié, glace Pamour lui-même > 
: met une barrière entre le monde et loi. 

Delille ( Conversation )> 

Un jeune homme a-t-il du mérite y 
Qu'il le sente comme' il le doit; 
Le doux plaisir qu'il en reçoit 
Est un aiguillon qui l'excite : 
Mais que cependant il évite 
De faire trop voir qu'il le croit. 
Il n'est point de mérite extrémCi^ 
Quand l'opinion de soi-même 
Vient , mal-k-propos , s'y mêler : 
Et , quel({ue extrême qu'il puisse être y 
On peut bien le laisser paraître , 
Mais ou ne doit pas l'étaler. 

De^mabais; 
( T^oyez SuFFisAHT-}. 
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PROBE. (PROBITÉ. — INTÉGRITÉ. 
HONNÊTETÉ ) (0. 

Ne se rien reprocher, et vivre en honnête homme > 

Appuyer l'innocent contre Piniquité, 

Btiller moins par Pesprît que par [& probité. 

Du mérite opprimé réparer l'injustice , 

Ne souhaiter du bien que pour rendre service^ 

Être accessible à tous par son humanité ; 

Non, rien n'est comparable k cette volupté. 

fiouRSÀULT ( Esope à la cour)» 

L'homimle irréprocliâble n'est ébranlé ni par 
la fureur d'un peuple qui le presse d'autoriser 

(0 La prohitè rend le commerce «dr ^ Vintégrùé le rend eain} 
VhonnëtHÂ le rend doux et salutaire. 

La probité exclut toute injustice; Vintêgriti, la corruption j 
Yhonnàuté , le mai , et même les mauvaises manières de &ire le 
bien. 

Celui qui TÎole la pmhitè est un coquin; celui qui a perdu son 
intégrité est Ticicux ; celui qui nV pas V honnêteté dans le «BUTi 
est au moins mauvais. Rovbavo. 

La probité est comme le sein de la mer. L'une rassemble toutes 
les rivières , et l'autre toutes les vertus , pour en composer l'bomme 
de bien. •Jttvbvai.. 

La probité reconnue est le plu< sûr de tous les sermons. 

Seiov. 
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^injustes lois , ni par les vires instances dHiu 

fran qui le menace de la mort. Le monde en 

ièces tomberait sur sa tête , qu'avec la m^me 

itrépidité il se verrait accaBlé squs ses ruines. 

[i le vent du midi^ qui excite le^i tempêtes^ ni 

î tonnerre lancé par la main d|e Jupiter 

lême, ne donnent aucune atteinte à sa fer- 

leté. Il prend pour règle inviolable de sa çon* 

uite , de ne rien faire qui blesse sa conscieikce) 

t dont il puisse rougir. 

Horace. 

[oK^, le front menaçant d*un tyran implacable» 
ri d'un peuple effréné la fureur indomptable» 

jVi les autans impétueux , 

Qui , sur les flots tumultueux , 

Exercent leur rage effrayante , 

Ni des dieux la main foudroyante » 
fe peuvent ébranler le mortel vertueux ; 
ilt les débris fumans de Tunivers en flamme» 
écraseraient son corps » sans abattre son âme. 

Db Beaumoht. 

L'homme qui est véritablement probe est 
:elui qui ne se repent pas de Pêtre» 

Plaute. 
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PRODIGUE. — DISSIPATEUR (i). 

Un prodigue a toujours perdu tout ce qu'il donne ; 
A la reconnaissance il n'engage personne , 
En répandant ses biens sans choix et saûs égard : 
On peut s^imaginer les devoir au harard. 

La CHAtTSfiÂE ( V Ecole de la Jeunesse). 

La générosité ponr lui n'a plus d'appas. 
C'est ou pour son plaisir, ou par vanité pure (a) , 
Qu'il prodigué son bien sans raison ni mesure. 
Très-souvent le caprice excite ses bienfaits ; 
£t jamais , à coup sûr, ils n'ont de bons effets. 
Aussi ses faux amis, dont grande est l'abondance ^ 
Loin de lui savoir gré de sa fblle dépense, 
Ici , pour le flatter, font de communs efforts , 
Et se moquent de lui sitôt qu'ils sont dehors (3). 

DESTOTrCRE^( le Jbissipateur). 



(i) Le prodigue ponsie ta dépenie à Texcè* , au-delà d«i bemw. 
Le dissipateur ne garde donii la eienne ni règle', ni mesure , ni 
bienséatire. Le premié^ t^écarte dei règle* do fèconomU } le second 
duune dans rMrtréiaitè opposée à FaTaric^. 

(a) Cest ordinairement la vanité qtdttitî» prodigué* Isd&régle* 
ment fait le dissipateur, 

(3) La prodigalité, ches les Romains, était pnnie par Pexpo- 
sition publique. On e«iduiiait lei ditt^atêurt ras nn théAtre àgw^ 
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Différence du Prodigue et d^ V^vare, 

Le prodigue imprudent, à ses vœux qui se livre, 

Vit comme s'il allait mourir ; 
Et Vauare y saus cesse empressé d'accpiérir, 

Comme s'il devait toujours vivre. 

Le Brun. 
PROMPT. (Tojez VIOLENT). 
PRUDENT. — PRUDENCE (i). 

D'un projet y quel qu'il soit, la prudence est l'appui. 

Babbieb ( ^rie et Fétus ). 

Quand vous cherchez la yérité , dit Féné- 



Ail milieu de la Cité i on les y «buidonnait à Va. riiée et aux lar* 
calmes du peuple. 

Les Creca déclaraient infâme tout eltayea rainé par ces folles 
dépenses , et les pndigue» étaient prÎTés d'être inhumés ,dans la 
tombe de leurs pères. 

(i) La prudence, disait B!eB| est ToBil du courage^ elle tient 
lieu de valeur aux vieillards ) et la valeur supplée à la prudence 
dans les ieunes gens. La pméêttce, en «flet, écarte les vieiHards 
du danget, et la valeur en tilre la jènnMiM* 
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Ion , ne croyez pas à vos sentimens , et ue yot 
appuyez pas trop sur vos pensées (i). 

C'est sigir prudemment que de savoir s'astreindre 
D'aspirer au sommet où l'on ne peut atteindre. 

Gilbert ( Rodogunè ) 

C'est du sentiment de nos forces que do 
naître notre prudence. Nous allons citer m 
fable à Tappui de cette maxime : 

La Chèvre et le Loup» 

Sur le sommet d^une montagne 
Aride et sèche , une chèvre broutait v 
Dans la prairie y au pied du mont était 
Dn niaîtrs loup qui battait la campagne t 
Il aperçut la chèvre, et le drôle, à Pinstant, 
Tout droit vers elle 
Dressa sa marche, et, s'approchant 
De cette belle , 
Il lui criait : Que faites-yous là-haut 
Toute seulette , et du monde éloignée f 



(>) Pesons toutes chotei à U balança de U miiMm, et rian à oa 
de renthoiuiasme. IiOKjt. 
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Voas pourriez y rester toute la matinée 
Sans rencontrer ce qu^il vous faut; 
Venez ici : l'herbe est fraîche y elle est tendre ; 
Elle a bon goût ; elle est très-bonne à prendre \ 
Ma commère , faites le saut. 
— Compère, assurément j'en aurais bien envie ; 

Je trouverais là- bas tout à foison , 
Répondit Tautre ; mais... à parler sans façon ^ 
Je trouverais aussi mauvaise compagnie. 
Quoique un conseil paraisse bon , 
Pour n'être dupe de personne , 
Il faut savoir quel est celui qui nous le donne. 

Qàkeav. 

4 

( Foyez la fable du Lion malade et du Renard, 
par La Fontaine *, et lisez celle du Poisson volant, 
par Florian , que nous avons placée dans notre 
Tome XIL ) 

La pj-udence n'est pas la vertu des amans. 

La FOHTAIKI. 

Et cependant , 

«. • « 

Avec prudence mainte belle 
Aujourd'hui trompe son époux f 
Qui y lui-même, aussi prudent qa^eUt p 
Feint de n'en être plus jaloux : ■ 
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Aussi la bonne intelligence 
Entre eux subsiste, dieu merci ! 
Tout va bien , grâce k Ja prudence 
£t de la femme et du mari. 

ARMAND-GoVFFé. 

PUSILLANIME. 

L'homme pusillanime est celui qui manque 
de cœur, de courage , qui a Pâme faible et ti- 
mide. 

Lorsque tout est calme, un homme pusil- 
lanime crie bravo ; lorsque rhorizon politique 
s'obscurcit, ou que des cbagrins particulier! 
le menacent, il pâlit ^ au premier éclair, il s( 
cache ; il tremble tant que Forage gronde , e1 
si le courage lui revient , ce n'est qu'au mo- 
ment de succomber. 

•** 

QUESTIONNEUR (0. 
Un questionner est,quelf|uefoi9 un hommi 

(i) Lm quettiem sont 1« Normale ordinaire an ' la conrérsatio 
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qui cherche à s^instraicej nuiit pkà» •CMi'veiit 
cVst un sot ou un ftt qui teut intëitoger. . • ' ^ 

Le Questionneur, 

S*iL trouve le jour long ^ et #i le ifim^ Jipidim y 
De mille questions vous fait une tffKtifnm . ' 
Et TOUS punit de sondésçBavrepgieiiltj . 

Fincmewt il «U^MWjiic^ . v 

Pour un observateor.instmit et .cmimuL p 
Et y faisant à la €ois et deinagd(i>t=<ëp»age> 
Saisit tous les moyensdeJUnUerÀ- 



i 



■ • ^ * 

de* sots : elles soat luassi }fi lauanfM d« gtfUrin^M jy!»)!^ 
accordent à leurs inftrienrs. 

lies questions annoncent 'le plfu ««ntmit la anpédimrUi on Vin* 
discrétion) anssl sont^lei presque toit}oare odieuses. 

Les questiwuséun les plue impile]fÉUee- aQ«t4es geat Taiaa et 
désœuvrés. ^ jB^àKUNHMUUrtU). 

y chaire , étant encore .t^rii^feifiie, fMfft' e^fyfcj y M *^ '' ' * * » pQ fttt* 
lait s^nstruire. Boileau lui reprocha ti;» )Ovr oHIe ^eqpèQp dHadit* 
crétion arec une sorte d'aigreur. Xlant un âge plu «VKBoi | Tel* 
taire arait pris ltti«inta&e le* q uêtUmt à m tf tdMkeat M tentsApaoL , 
qull lui arrivait de «« lever et .ém qiiit|Mr,kQM|aMMnt It |^ftce 
pour se soustraire aux gtuttUfm» .>■• < - 

Il disait un jour à uu hwwg de .OttuAve, qai bdjivaklbnnil 
ridée et le modèle de rintemgnit IwilU daae If JOnU du Sm- 
gneur: « Monsieur, ^e suis trAendee^de tous fwt\ mais )e tous 
» avertis ique-)e ne sais^ rien de»' cli oee a rar letqueUee t^.alle» 
M aoe qutstùtmnêr*^ T .' 



3^4 ENCYCLOPÉDIE POÉTIQUE. 

Oh ! pour lui quelle joie , et pour vous quel supplice ^ 
Si, quand vous revenez d'Italie ou de Suisse, 

Il vous rencontre à votre débotté ! 
L^occasion est belle , et le moment propice : 
Que je vous plains ! Sauvé de plus d*un précipice y 
Par d'atlfreux contre-temps en chemin ballotté , 

Par les ornières cahoté • 
Et , charmé de revoir votre ïigréable hospice j 

Vous espériez , dans un joyeux banquet , 

De vos enfans entendre le caquet , 
Des arbres de leur âgé observer la croissance^ 
Avec vos espaliers reSeiire connaissance , 

Reposer dans votre bosquet y 
De votre épouse en pleurs terminer le veuvage y 

De vos jardins lui porter un bouquet , 
Vous montrer bien portant à votre voisinage y 
De vos correspondans feuilleter un paquet y 

£t vous remettre au courant du ménage.' 

Vaine espérance ! Un sot questionneur. 
Malgré vous introduit , trouble votre bonheur ; 

Du peu qu'il sait Piacommode étalage , 
D'interrogations sans pitié vous poursuit 
De pays en pays, de village en village , 
Sur vos traces vous reconduit y 

Et vous remet , malgré vous y en voyage. 

Un air d'humeur vainement l'éconduit : 
Par vos récits, dit-il , mieux que par la lecture ^ 
Il T(Hit des lieux divers connaître la culture y 



\ 
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£t le commerce et le produit. 
Que tous ses beaux semblans n'aillent pas Vous séduire ; 
Son projet n'est pas de s'instruire f 
Mais de prouver qu'il est instruit. 

DELtLLE( Conversation). 

RECONNAISSANT. 

QtJE chacun parle bien de la reconnaissance! 

Et que peu de geûs en font voir ! 
D'un service rendu la liatteuse espérance 
Fait porter à l'excès les soins ^ la complaisance : 
A peine est-il rendu , qu'on cesse d'en avoir. 
De qui nous a servis la vue est importune : 

On trouve honteujL de devoir 

Le secours que , dans Piufortune , 
On n'avait point trouvé honteux de recevoir. 

M.™« Deshoulières ( Réflexions diverses ). 

* At»RÂs la bienfaisance. 

Le plus grand des plaisirs est la reconnaissance, 

DtJ Bellot ( Pierre-le-cruel), 

• . . L'hokk ETE HOMlffB h. la teconnaissance , 
Sur toute autre Vertu, donne la préférence 

PiBTRE ( V École des Pères ). 
Portr, et Caract^ ^8 
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BEAUCOUP de reconnaissance dans les pa- 
roles annonce une prochaîne ingratitude dans 
les actions : 

Quand elle est yéritable y on s^en aperçoit bien ; 
Quand elle ne Pest pas ^ les grands mots ne sont rien. 

Le célèbre avocat Patru se montra toute sa 
vie reconnaissant d^un service que Boileau 
lui avait rendu (i). Boileau^ reconnaissant en 
quel (pie sorte de la. reconnaissance dePhomme 
quHl avait obligé y dit de lui après sa mort ; 

Je Passistai dans Pindîgence : 
Il ne me rendit jamais rien-; 
Mais, quoiqu'il me dût tout son bien^ 
Sans peine il souffrit ma présence* 

De même qu^il ne suffît pas^ pour bien 

(l) Boileau ayant été informé que^ preMé par un créancier im- * 
pitoyable, Patru , con vonfirèie à l'académie, était obligé do 
mettre te* livres en vente pour payer sa dette , ao liâte d'aller à 
la criée , et lurenchérit d'un tiers le prix de la Ubliotliéque en 
ticTo. Elle lui fut adjugée. L'argent compté, Boileau déclan 
qu'il n'entendait avoir la bibliothèque qu'en surriraaco | et quo ^ 
tant- que Patru vivrait | il garderait tes livres. 
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jouer à la paume, dp recetoir la balle ârec 
adresse , et qu^îl faut encore la saToir reiiTÔjer 
à propos ^ aussi , pour bien remplir les doToirs 
dé la reconnaissance, ce n^est pas assez de 
recevoir un bienfait de bonne grâce ,' si on ne 
le rend dans Poccasion. 



Voi/s qui de la recùhnaissance 

Méconnaissez le sentiment y- ' , 

Ingrats, écoutez un moment ; 

Ici la bouche de l*enfimce 

Va dicter Totre jugement s 

Un jeune enfant, suivant l*lMnnée 

Pour y vendre du brandevîn (i)^. 

Demandait , dans une mêlée f. 

Les grenadiers de Boisjèlin* 

« Où vas'tu , p(;tit misérable^ ^.■ 

Lui crie un oiBcier major. 

CI Je m'en vais , dit-il, oà la mort 

M N*a rien pour moi d^épouvantaUe : 

» J*irais même jusq[u*ea enler 

i> Pour prouver ma recomtaUsaswe $ 



(0 Eau-de-TÎ*. 
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M Je porte à boire à Jj'JSspérance (i), 
a> Qui m'a nourri pendant Thiver. u 

MoNTOtJRT. 

( Voyez, au Tome XII, la fable de la Colomhe et 
la Fourmi, ) 

RIEUR (a). 

ScivAiTT tous les anciens et ce qu'ils ont écrit) 
L'homipe est, de sa nature y un auimal qui rit (3). 

Regnard ( Démocrite)* 

(i) Nom de guerre d'un grenadier qui vttlx pris soin do cet en» 
fant pendant tout Thiver précédente 

(2) Le« ai«ei de la TÎe , Pabondanoe , le calme d'une prospérité , 
font que lea grands ont de la pie de reste pour tir» d'un nain, 
d'un singe , d'un imbéciOe et d'un mauTais conte. Les gens noina 
lieureux ne rient qu'^ propos. 

Les complaisans , les politiques et les courtisans rian$ ■euTmt 
de toutes leurs forces | rarement de tout leur oosur. 

U vaut mieux rire avec Démocrite de la folie des honuaea > qoo 
de gémir avec Heraclite sur les erreurs humaines. 

lu. Bavrias. 

(3) Les Tyrlnthiens étaient , de tous les penples les plus riëun » 
ils s'étaient fait une telle habitude de n'/v de tout, quHls no 
pouvaient traiter sérieusement aucune aiCûre , quelque importaata 
qu'elle fàt. Fatigués de leur légèreté, ils eurent recours à roiado 
de Delphes, U les assura qu'ils guériraient, «i , aprèé #Toir sa« 



o 
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Qu'un pape rie, en bonne foi 
Je n*ose Passurer; mais je tiendrais un roi 

Bien malheureux y s*ii n*osait rire : 
C'est le plaisir des dieux. Malgré son noir souci y 
Jupiter et le peuple immortel rit aussi. 

La Fontaine ( Fable 12, ZiV. XI J ). 
Rire a propos de tout est l'usage des sots. 

Portrait du sot Rieur, 

Parmi ce grand nombre de sots ^ 
Chacun déplaît à sa manière ; 
Le plus fatal à mon repos , 
C'est ce mortel qui y bon par caractère y 



crifié un taureau à Neptune, ils pouvaient , un* rire, le jeter à 
la mer. Il était visible que la contrainte imposée né permettrait 
pas (l'acliever Tcpreuve. Cependant ils s^assemblArent sur le riTagej 
ils avaient éloigné les enfans, et| comme ota, voulait en classer 
un qui s^était glissé parmi eux : JBst'ce que moût avez pntr^ s*é« 
cria-t-il y qu€ j» n*avale votre taureau ? A. ces mots il éclatèrent 
de rire, et, persuadés que leur maladie étak incurable, ils se 
soumirent à leur destinée. {Voyage du Jeune Anackanit). 

Les anciens Danois honoraioit un j(uerrier qui , loin de craindre 
la mort , la voyait arriver dHm œil riant, X7n ofificier , parlant 
d'un de tes soldats nommé Agnar, dit 1 Agnar tomba, rit et 

mourut. 

a8* 



33o ENCYCLOPÉDIE POÉTIQUE. 

Écrivam sage, ami sincère , 

Mais sans tact et sans à-propos , . 
Rencontre juste, en cherchant à vous plaire ^ 
Tout ce qu'il convenait d'éviter et de taire. 

Aux bienséances plus soumis , 
Il pourrait vous parler de vous, de vos amis. 
De vos parens , des jours de votre gloire y 

Sa désol^ligeante mémoire 
S'occupe de vos torts et de vos ennemis ^ > 

Soigneux de fuir les images paisibles , 
Les pensers consoians et les sentimenf^doux , 
Ses tristes entretiens, à la sainte nuisibles ^ 

JNe savent réveiller en vous 
Que d'amers souvenirs et des rêves pénibles. 

Aussi , pour ces fous désastreux 

Mettant bas toute complaisance y 

Du discoureur malencontreux 

J'évite avec soin la présence ; 
Mais comme on a parfois trop de plaisir en France,. 
J'aurai recours à lui , si je suis trop heureux. 

Enfin ce fôcheux personnage , 
Que l'on redoute encor lorsqu'il ne parle plus , 

Dans la foule se fait passage , 

Et de son mortel verbiage 
Les derniers mots loin de moi sont perdus. 
Alors, tout différent de moeurs et de langage^ 
Arrive un gros rieur, dont la stupidité 
£n tous lieux promenant sa triste hilarité , 
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Et , d*^un air enjoué recouvrant sa sottise , 
Pense, à force de bruit, racheter sa bêtise |. 
Et m'afïlige de sa gaîté. /^ 

Apprenez-lui quelque accident funeste^ 
Un incendie, un massacre, une. peste, 
Il rit -, racontez-lui vos propres maux , it rit : 
Rire est son passe-temps , sa grâce, son esprit ; 
Hire à vos questions est sa seulie réponse: 
Il rit en vous quittant ; il rit quand il s'annonce ; 
£t, dans ce grand concours d^importuns et de fous, 
Prouve qu'un soi rieur est le pire de tou^. 

Delillb ( Conversation ). 
( Voyez MA.UVAIS-PLAJSAWT et Fat sàvaitt ). 

SAGE(i). 

Le plus sage est celui qui ne pense point l'être ;. 
Qui, toujours pour un autre enclin vers la douceur, 
Se regarde soi-même en sévère censeur, 
Rend k tous ses défauts une exacte justice , 
£t fait, sans se flatter, le procès à son vice. 

BoiXiEAu ( Satire 4 )• 

« I ————>—— —^—— ———»—— »^>^—^»i^—^»^— 

(i) II y a trois sortes de sages, lies uns sont des hommes divins , 
qui, dès leur première jeunesse, se conduisent bien par la soli- 
dité de leur jugement} les autres, dont le raisonnement a besoin 
d'être aidé de Texpérience du malheur d'autrui pour devenir sages 
à ses dépens; et plusieurs, incapables de se conduire par eux- 
mêmes , et sans réflexion sur le malb^ur des autres , ne deviennent 
sages qu'à leitrs propres dépens.. J.-Jt Roumsatt. 
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Si dans le inonde il est un sage 
Qui sache modérer ses vœux ^ 
Seul il mérite l'avantage 
De porter le titre d'heureux. 

Il vit content de la Fortune y 
Quelque part que le ciel Tait mis; 
Jamais sa plainte n'importune 
Ni les princes , ni ses amis. 

U ignore le vil commerce 
Que les hommes font de leur cœar^ 
£t ne sait pas comment s'exerce 
L'infôme métier ae flatteur. 

Tous ses desseins sont légitimes 
Et conformes à la raison ; 
U est toujom's juste , et des crimes 
Il ignore même le nom. 

Dégagé de toute contrainte. 

Le repos fait tout son plaisir, 

£t, content, il voit tout sans crainte. 

Parce qu41 voit tout sans désir. 

Il jouit d'une paix profonde , 
Que ;inl remords ne peut troubler ; 
Et la chute même du mondé 
r(e saurait le faire trembler. 

RiBUPiKOirc* 
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A tous événemeus le sage est préparé. 
Guéri par la raison des faiblesses vulgaires ^ 
Il se met au-dessus de ces sortes d'affaires y 
Et n^a garde de prendre aucune ombre d'ennui 
De tout ce qui u^est pas pour dépendre de lui. 

Molière ( les Femmes savantes, ) 

SOCIABLE. (Foyez AIMABLE). 

SOT (0. 

Un jof plein de savoir est plus jo/qu'nnaatr« homme. 

La Fontainb ( Poésies diverses ). 

XJn sot savant est sot plus qu'un sot ignorant. 

Molière ( les Femmes savantes ). 

Un sot trouve toujours un plus sot qui l'admire. 

BoiLBÀU ( u^rt poétique). 



(i) Le s»t est une machine, un ressort que le .poids emporte, 
fait mouvoir et toiuiaer toujours «lans le même sens et aTec M mdmo 
égalité. 

Un Sût ni n'«ntre, ni ne sort , ni se s'assied, ni ne se Uto, ni 
ni se tait, ni n'est sur ses junbes comme un homme d*esprit. 

Un sot est celui qui n'a pas mAme m qu'il faut d'esprit pour 
4tre un fat. ZiA Bavxias. 
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Les sots sont un peuple nombreux^ 
Trouvant toutes choses faciles : 
Il faut le leur passer ; souvent ils sont heareux : 
Grand motif de se croire habiles! 

Florun (Fable 5, XiV. V ; 

Dans un cercle de ses confrères y 
Un jeune singe , adroit comme on n'en voyait guèi 
Fit un très-joli tour : mes singes d'applaudir. 
Biaise en sa peau , signe de faible tête y 
L*animal a peine k tenir. 
Il veut recommencer... il n*est plus qu'une Lête. 
L'éloge pour le sot est un ècueil fatal; 
Louez-le de bien faire y aussitôt il fait mal. 

GuiGHiao 

SOUPÇONNEUX— OMBRAGEU 
DÉFIANT.— MÉFIANT (0. 

Que je plains le mortel dont ce triste poison 

Flétrit le cœur'^et trouble la raison! 
En tous lieux promenant la terreur qui l'assiëge y 
Il voit partout un masque, il craint partout un pië 



(i) Le soupçon est le fruit d'une mauTaise con«cienGe| et 1^ 
de la crainte qu'on a d'être payé'de la même monnaie qu'on de 
aux autres. Le Yoleur t'imagine que tout le monde rôle. L*e 
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Chaque mot qu*U entend lui semlUe ioBidieox ; . 
Ses yeux en vous parlant interrogçot^yos.y'eax: 
11 tompose ses traits ^ commanda k son yûage , . 
Interprète votre air , aonde yptra langage ; . /, 
Ne croit pas à Famour $ soupçonne PamiJ^ ; . ^ 
Ses secrets de son cœur ne sortei^t qu'à nunti^ .. 

et le soupçon ont prwqw an arta»- <fl»t tlofii tl it ii déwt ié «on 
maître^ l'autre Vimpûèit», ' . . i 'XlqvilM « : . • 

"LPombragêiiaf Toit to«t«B«o!r| tout iW my j Ii»- ii yf t MâiiJi ap 
▼oit tout eninaljtftntkdiefnB, I«««^Cflai*Mtto4J|oaim«ftgu4»y 
il craint tout. .... » 

Le soupçonneux Tit de «ouj^ons^ et «os^eclant tMiJMn !• ^'"'^f 
V ombrageux peutrerenir, et lpr«i|uMl a tovcM Tcwiet |li«MHmiT«} 
mais le soupçonneux est inqniiBt fBiBi^ Il aiTf « Értiai^' fiM| ^ 
puisse justifier set craintes. Jm pnmier'ee tgêmnfém, à^ànètaat à 
la surface}. celui-ci. néglige 1m appcnwoni «t piéwie k smI 
lorsqu'il, ne le Toit pa«. . 

li'homme méfiant «e tient mi' gude i . ce n*Mt pu d» IVMnbn» » 
c'est de la personne , c^eat de Ia choM ^uH a pMV< 

TJ ombrageux s'arrête ausappumuMW{ b Vw9ifamiigx> à b cup* 
position; le méfiant, à la craInBe d'ètrt trompé. V 

On se méfie du canctdra ^ dii titt«rtfl»nt dfim liiipilin» <l« •• 
c/^<; <le son esprit et 4« *et'l»k«a.. .( iPwHpwfyi^/n ). 

La méfiance est l'iniûnct dn ^^UBictiir» tinid» «I .]iinpn. La ^o 
Jiance est l'effet de l'exp^enc* et de la réflfldoaa. .i 

Le vièfiant juge les Iranaana par lui-nèaiâ «t W «ndatt.^ «E^ 
^an< en penae mal et en'^attMidptB.'' ^. 

On naît méfiant. Pour %t»â4fmM$ ïktléÊi^àm pioMT, d>ébMnwr 
et d'atoir reçu. \ ■ ^ <.Jj|ffM|Hy » li. ^ H piHr ). 



r 
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Aussi chacun Pévite , et chacun l'abandonne i 
On aime peu celui qui n'ose aimer perfonne. 

Cet humoristOy 

Dont la hargneuse déraison 
Dans la société vient verser son poison. 
Parlez, ne parlez pas, soyez gai, soyez triate^ 
filâmez , louez , il se fâche d'autant i 
C'est sa nature ; il est né mécontent* 
Encore enfant, ses caprices farouches 
Tourmentaient des oiseaux, persécutaient des mon 

Au lieu d'apprivoiser ses mœurs y 
L'âge n'a fait qu'aigrir ses sauvages humeurs. '^ 

Son cœur souffire quand on l'oblige ; 

11 souffre lorsqu'on le néglige ; 
Il se plaint des oublis , s'offense des ég^dâ ; 
Cliicane vos discours ^ vos gestes, vos regards) 
Jamais sur son visage un rayon d'allégresse. 

Dans son pénllcux entretien 
Malheur à qui s'engage ! Il s'afïlige d'un rien \ 

Un rien l'offpsque , un rien le blesse. 
Pour mieux évacuer la bile qui l'oppresse ^ 
Son humeur vagabonde a partout des relais t 
Après sa femme , il gronde ses valets ; 

C'est pour vous gronder qu'il vous aime } 
Laissez-le seul , il se gronde lui-même s 

Objet de crainte et de pitié ^ 

Dans ses chagrins Visionnaires , 
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Il donne à tout des torts imaginaires : 

Par un éloge il est injurié ; 
Par un consentement il est contrarié. 
Tout s*enlaidit au gré de ses humeurs chagrines : 
Il se fâche du rire , il gourmande les pleurs ^ 
Et le ciel lui ferait une route de fleurs ^ 

Qu'il les changerait en épines. 
Aussi parmi les siens il^ demeure étranger ; 
Sa rencontre est un choc, sa visite un danger; 
On l'évite avec soin, on l'aborde avec crainte : 
Tout lui semble impoli y tout lui semble indiscret ; 
£t quand il meurt, au lieu d'exprimer un regret. 
Ses derniers mots sont une plainte. 

Delillb ( Conversation )• 

Le Soupçon^ ce monstre sans pitié^ 

Loge bientôt la Haine où logeait l'Amitié. 

Mairet ( Soliman, ) 

, La défiance 

£st toujours d'un grand cœur la dernière science. 

RACiirB ( Britannicus ). 

Vois-tu ce malheureux qu'un tyran de Sicfle 
Appelle à son festin? Pâle, et tout ef&ayé 
De cette menaçante et sinistre amitié, 
Il effleure en tremblant de ses lèvres livides 
Ces breuvages suspects et ces mets homicides ; 

Portr, et Carnet. ^9 
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Vers les lambris dorés lève un œil éperdu ^ 
Et croit voir sur son front un glaive suspendu. 
Telle est la JDéfiance au banquet de la vie. 
Que dis je ? son poison eu corrompt Pambroisie ; 
Elle-même contre elle aiguise le poignard , 
Donne aux ombres un corps, un projet au hasard ^ 
Charge un mot innocent d'un crime imaginaire y 
Et s'efTraie à plaisir de sa propre chimère. 

Delille ( Imagination), 

SUFFISANT(i), 

C'est un homme gonflé de l'amour de soi*mêiiie : 
Sou mérite jamais n'est content de la cour; 
Contre elle il fait métier de pester chaque jour \ 
£t l'on ne donne emploi, charge , ni bénéfice^ 
Qu'à tout ce qu'il se croit on ne fasse injustice. 

Molière ( le Misanthrope ). 
( Voyez Présomptueux ). 

SUPERSTICIEUX. 

O Religion bienfaisante ! 
Ce farouche ennemi se vante 

(i) Le suffisant est celui en qui la pniriqne de certaina détail* 
que l'on honore du nom d^afifairet , ae troure )ointe à une trii- 
grande médiocrité d'eiprit. Xijl Bavrias. 
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D'être né de ton chaste flanc ; 
Mère tendre , mère adorable , 
Croiras-tu qu'un fils si coupable 
Ait été formé de ton sang? 

Voltaire ( Ode à la Superstition ). 

iA Superstition y fille de l'Ignorance y 
'rend de la piété la trompeuse apparence. 

Naissance de la Superstition. 

)e la crédule erreur, ce tyran du yulgaire y 

Naquit un monstre affreux que le faux zèle éclaire \ 

)ui, respecté du peuple , et redouté des grands y 

ur ce vaste univers traine ses pas errans. 

j'Egypte lui fournit une retraite impure y 

)'oii le monstre vola sur toute la nature. 

^es Mèdes , les Persans y les Grecs et les Romains | 

ucèreut le poison préparé par ses mains. 

erreurs du plébéien , politique des sages y 

^ous triomphiez alors, augures et présages; 

ies états ont changé; \2l Superstition , 

"oujours ferme , a suivi leur révolution. 

'ar elle la Terreur, en des retraites sombres, 

^it, en tremblant, des corps qu'elle prit pour des ombres , 

It de fantômes vains peuplant l'air et les cieux , 

'it une vérité de l'erreur de nos yeux. 

Le cardinal de Bernis ( la Religion vengée )• 
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Ainsi , loin du vrai jour ])ar toi toujours conduit j 
L'homme ne sortit plus de son épaisse nuit. 
Pour mieux tromper ses yeux , ton adroit artifice 
Fit à chaque vertu prendre le nom d*un vice : 
£t par toi de splendeur fausselnent revêtu , 
Chaque vice emprunta le nom d'une vertu. 

Pour tirer Thomme enfin de ce désordre extrémiey 
Il fallut qu'ici-bas Dieu y fait homme lui-même ^ 
Vint , du sein lumineux de l'éternel séjour. 
De tes dogmes trompeurs dissiper le faux jour. 
A l'aspect de ce Dieu les démons disparurent ; 
Dans Delphes y dans Délos y tes oracies se turent. 

BoiLEATT ( Satire la ). 

SUSCEPTIBLE. 

Eh ! pourrais-je oublier la faiblesse honteuse 

De cet homme alarmé d'un rien y 

Qui de sa crainte vaniteuse 

Trouble le plus doux entretien? 

Dans sou inquiète folie 

Tout l'offusque y tout l'humilie ; 
Dans un coin du salon s'il médite k l'écart y 
Pénétrez dans son cœur, vous l'entendrez se dire : 

« Que signifiait ce sourire, 

*K Ce mot , ce geste, ce regard 1 » 
En fait-exprès il transforme un hasard f 
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Fait un tort capital d^une plaisanterie y 

D'un éloge une moquerie. 
Pour ses prétentions tout devint un danger; 
Pour tout autre que lui le soin le plus léger, 

La plus légère préférence 
Semblent un passe-droit , et souvent une offense 
A ses yeux troublés et jaloux ; 
Partout semant la gêne et la contrainte y 
En rinspiraut il éprouve la crainte , 
£t le travers d^un seul fait le tourment de tous. 

Deulle ( Conversation ). 

TIMIDE.— EMBARRASSÉ (0. 

La ///7z/£^//e' provient aussi souvent du défaut 
de confiance dans les autres, que de la mé* 
fiance de soi même. Arnault. 

(i) Jj^ embarras est Tincertitude de ce qu'on doit dire ou faire ; 
la timidité e<t la crainte de dire ou de faire quelque chose de 
mal. La timidité ne ae ^montre pas toujours au dehors } Vambarras 
est' toujours extérieur: la timidité tient au caractère ( Vembarras 
aux circonstances. On peut être tim{dé sans être embarrassé, et 
embarrassé sans être timide. Ainsi on dit : Cette personne est na- 
turellement timide par circonspection et par réserve} mais l'usage 
qu'elle a du monde fait qu'elle n'a jamais l'air embarrassé .• au 
contraire, cette autre personne n'est point timide j elle dit tout 
ce qui lui vient à la bouche , mais personne n'est plus embar- 
rassée qu''elle quand elle a dit une sottise. 

D'Alsks^v. 

29*^ 
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Rien ne fait plus de tort que la timidité : 

Avec elle partout on est hors de sa place ; 

Elle suspend , arrête e^fixe les ressorts 

De la langue , des yeux , de Pesprit et du corps ; 

Elle en ôte Pusage, elle en ôte la grâce ; 

Sur tout ce que Pon dit , sur tout ce que Pon fait y 

Elle répand un air gauche , épais et stupide. 

Tel qu'on prend pour un sot, parce qu^il est timide , 

Aurait de quoi passer pour un homme parfait. 

lakCnkvssk^Ç^V École des Mères), 

La modestie 

Embellit le talent ; mais la timidité 

Le prive de son énergie j 
Et d'une ombre importune oflusque sa clarté. 
La première est sa sœur, l'autre son ennemie. 

On n'est rien avec nne excessîye timidité^ 
mais on est , avec de l'assurance , doublement 
aimable ou doublement fat.*— Que de gens . 
risquent cette alternative ! Ritarol. 

TOLÉRANT. 

C'est lui qui parle : 

Tous les matins , dans le silence.^ 
#Je vais brûler un grain d*eucéns 
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Sur l'autel de la Tolérance : 

Je persifïle avec assurance 

Ces égoïstes sourcilleux 

Qui ne permettent pas qu'on pense y 

A moins qu'on ne pense comme eux. 

Trop fler pour descendre à l'intriguç, 

Je fuis les sentiers tortueux : 

La palme qu'emporte la brigue 

Cesse d'en être une à mes yeux. 

L'ombre du crédit m'importune : 

Loin de courtiser la faveur, 

Si je veux rencontrer un cœur, 

Je le cherche dans l'infortune. 

Je ne me laisse point charmer 

A l'éclat d'un luxe stérile -, 

Plus mon ami pjBut m'être utile, 

Moins j'ai de plaisir h l'aimer. 

J'honore les rangs et les titres, 

Mais sans jamais m'en étayer : 

Au coin de mon humble foyer, 

Mes sentimens sont mes arbitres, 

£t je m'appartiens tout entier. 

Dorât. 

TRANQUILLE. 

Il se lève tranquillement ; 
Déjeùue raisonnablement \ 
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Dans le Luxembourg, fréquemment ^ 
Promène son désœuvrement ; 
Lit la gazette exactement ; 
Quand il a diné largement y 
Chez sa voisine Clidamant 
S'en va causer très-longuement *, 
Revient souper légèrement ; 
Rentre dans son appartement ; 
Dit son Pater dévotement; 
Se déshabille lentement ; 
Se met au lit tout doucement , 
£t dort bientôt profondément : 
Ah ! le pauvre monsieur Clément ! 

PoRf ( de Verdun }. 

L^HOMME tranquille Toit , sans s^émouToir^ 
les intrigues de conr et le bonieversement des 
états ; il dit à ce sujet : 

Dans ma vie obscure 

Je laisse au roi mon maître , en pauvre citoyen , 
Le soin de son royaume , où je ne prétends riex^. 
Assez de grands esprits, dans leur troisième étage , 
iN'ayant pu gouverner leur femme et leur ménage , 
Se sont mis par plaisir à régir Punivers : 
Sans quitter Icui' grenier ils traversent les mers ; 
lis raniment Pétat , le peuplent , Penrichissent i 
Leurs marchands de papier sont les s^uls qui gémissent* 
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loi, j^atteuds dans un coin que rimprimeur du roi 

l'apprenue , pour dix sous , mon devoir et ma loi. 

i'out confus d'un ëdit qui rogne mes finances | 

lur mes biens écornés je règle mes dépenses ; 

lebutë'de Plutus, je m^adresse à Cérès; 

es fertiles trésors garnissent mes guérets. 

,a campagne , en tout temps ^ par un travail utile 

lépara tous les maux qu'on nous fit à la ville. 

>n est un peu fâché ; mais qu'y faire?... Obéir. 

. quoi bon cabaler quand on ne peut agir? 

-Mais, monsieur, des Capets les lois fondamentales^ 

t le grenier à sel , et les cours féodales , 

i le gouvernement 

- Monsieur, je n'entends rien aux matières d'état : 
la loi fondamentale est de vivre tranquille» 

Voltaire ( les Cabales ). 
( Fbyez OmM;isTE). 

TRISTE. (Foyez INQUIET 
ET MÉLANCOLIQUE). 

TYRAN. 

A soif de commander enfanta les tyrans, 

BoiLEAU ( Satire XI)* 
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Sous les lois des tyrans tout gémit, tout s^attriste (1). 

Voltaire ( Oreste ). 

Un tyran foule aux pieds tous les droits des mortels. 

Palissot ( Zarès ). 

On ne demande point de raison aux tyrans, 

P. Corneille ( Pertharite ). 

Dans son repentir même un tyran est à craindre. 

CoLLARDEÀu { Jtstarbé ). 

En yain ses exploits mémorables 
Étonnent les plus fiers vainqueurs : 
Les seules conquêtes durables 
Sont celles qu^on fait sur les cœurs. 
Un tyran cruel et sauvage 
Dans les feux et dans le ravage 
r^^acquiert qu^un honneur criminel : 
Un vainqueur qui sait toujours l'être ^ 
Dans les cœurs dont il se rend maître 
S'élève un trophée étemel. 

J.-B. Rousseau ( Ode au prince Eugène ). 

(1) lie tyran et le peuple opprimé se craigneut réciproi^ueiiieat. 

Sijrsqvs. 
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VÉHÉMENT.— VIF. — VIOLENT. 

— PROMPT. — IMPÉTUEUX. 
— FOUGUEUX. — EMPORTÉ. 

Les nuances qui distinguent ces difFéren» 
caractères ne peuvent être bien établies qu'en 
prose. Voici ce que disent, à ce sujet, les écri- 
vains qui se sont le plus occupés de la syno- 
nymie : 

La vigueur de l'essor et la rapidité de l'ac- 
tion sur un objet caractérisent V impétuosité. 
L'énergie et la rapidité constante des mouve- 
mens distinguent la véhémence. L'excès et 
l'abus ou les ravages de la force dénoncent la 
violence, La violence et l'éclat de l'explosion 
signalent Xoi fougue. 

Une bravoure impétueuse fait une belle ac- 
tion. Un caractère véhément exécute avec une 
grande vivacité de grandes choses. Une humeur 
violente se porte à tous les excès. Un homme 
fougueux fait de grands écarts. 
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Un style impétueux est très- rapide 9 et son- 
-vent trop \ il va par bonds , et souvent au ha- 
sard. Un discours ^véhément va droit à ses find, 
et avec toute la rapidité propre à accélérer le 
succès. Une satire qui ne ménage et ne respecte 
rien dans son audace emportée , est violente» 
L'ode inspirée par un véritaLle enthousiasme ^ 
esïfougueuse. 

ROUBAVD. 

Un homme violent est prompt à leyer Ift 
main; il frappe aussitôt qu^il menace. Un 
homme emporté est prompt à dire des injures | 
et il se fôche aisément. 

Les emportés n'ont quelquefois que le pre- 
mier feu de mauvais^ les violens sont plus 
dangereux. 

Il faut se tenir sur ses gardes avec les per- 
sonnes violentes^ il ne faut souvent que de la 
patience avec les personnes emportées» 

La vivacité tient beaucoup de la sensibilité 
et de Pesprit : les moindres choses piquent un 
homme vif^ il sent d'abord ce qu'on lui dit 9 
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et réfléchit moins qu'un autre dans ses ré- 
ponses. 

hsL promptitude tient davantage de l'humeur 
et de l'action : un homme /7ro//z^/ est plus sujet 
aux emportemens qu'un autre : il a la main 
légère , et il est expéditif au travail. 

Girard. 

TJ* emportement 11* exprime proprement qu'un 
mouvement extérieur qui éclate et fait beau- 
coup de bruit, mais qui passe promptement. 

ROVBAUD. 
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-Ja pensée en vers n'est qu'une moralité 
3urte et précise. Les vers qui commencent ou 
îrminent l'apologue ont le caractère distinctif ^ 
e \2Lpensée, Elle peut tenir de l'épigramme 
ar le fond , mais elle diffère par le tour , et 
fFre plus de solide que de saillant, moins de 
•ait que de justesse. 

£lle offre aussi quelquefois une maxime 
lorale , un conseil salutaire , dictés par la sa- 
esse et par l'expérience. 

Ijdi pensée s'éloigne de la sentence , en ce 
ue celle-ci est presque toujours renfermée en 
n ou deux vers , comme : 

L vaincre sans péril on triomphe sans gloire. 

CORKEILLS (/e Cid)* 

'elui qui met uu frein à la fureur des ilôts y 
lait aussi des méchans arrêter les complots. 

HiGiirs (uéthalie). 

La sentence, d'ailleurs , bit partie d'un ou- 

3o* 
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Trage, tel qu'un poème ou une tragédie. On 
en a sou'vent reproché Pabus aux auteurs dra- 
matiques. 

La pensée est ordinairement détachée ; , 
c'est-à-dire qu'elle n'est entourée de rien qui . 
la prépare ou l'appuie : elle doit être écrite 1 
avec beaucoup de pureté et d'élégance , et pré- 
senter, en peu de vers , une idée juste et frap- 
pante. Nous citerons pour exemple celle de 
madame Deshoulières sur le jeu : 

Cette ardeur de jouer, qui nuit et four occupe ^ 

Est un dangereux aiguillon : 
Souvent , quoique le cœur , quoique l'esprit soit bon ^ 

On commence par être dupe ^ 

Ou finit par être fripon. 

Ainsi, la /7e;z£^e renferme le plus sou'vent 
une vérité morale ou philosophique j ce qui 
n'est pas synonyme, ajouteront quelques-uni 
de nos lecteurs. 

Elle contient aussi quelquefois une idée 
gracieuse ou galante. Nous distinguenrons ces 
dernières des pensées morales en les of&ant 
à nos lecteurs sous le titre de Pensées ero- 
tiques. 



PENSEES MORALES 



ET 



PHILOSOPHIQUES. 



Jtlus inconstant que Ponde et le nuage 
Le temps s'enfuit ; pourquoi le regretter ï 
Maigre la pente volage 
Qui le force k nous quitter y 
Eu faire usage 
C'est Pari-èter. 
Goûtons mille douceurs ; 
Et si la vie est un passage , 
Sur ce passage au moins semons des fleurs (i). 

MoircRiF. 

Mille maux à la fois te déclarent la guerre , 

Mortel *, ta vie est courte , et bientôt finira : 

Aujourd'hui tu couvres la terre , 

Demain elle te couvrira. 

Le B&trv. 

(i) Cette vieille pensée en A fourni au moisk cinq cents nouTclle». 
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SUR LES PRÉTENDUS AMIS. 

Ainsi que les oiseaux , au retenir des frimas , 
Délaissent k Penvi les coteaux et les plaines , 
Les prétendus amis , si vous ayez des peines , 
Loin de les partager, s^éloignent à grands pas. 

GUIBEMT. 

SUR L'AMITIÉ. 

Tendre amitié , sons votre empire 
Le ciel a fixé le bonheur; 
Vous êtes la raison du cœur, 
L'Amour n'en est que le délire. 

RiVÀROL. 

Quel poison pour Pesprit sont les fausses louanges! 
Heureux qui ne croit point à de flatteurs discours! 
Penser trop bien de soi , fait tomber tous les jours 

En des égaremens étranges. 
L'amour-propre est» hélas ! le plus sot des amours ; 
Cependant des erreurs il est la plus commune. 
Quelque puissant qu'on soit en richesse, en crédit | 
Quelque mauvais succès qu'ait tout ce qu'on écrit y 

Nul n'est content de sa fortune y 

Ni mécontent de son esprit. 

M.no DlSHOULliRIS. 
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LES TROIS AVEUGLES. 

Sur la terre , aux cieux et sur Ponde , 
Tout suit le caprice du sort. 
Trois aveugles mènent le inonde : 
L'Amour, la Fortune et la Mort. 
La vie est un bal que commence 
La Fortune , tant bien que mal ; 
Vient P Amour , qui mène la danse ^ 
Et puis la Mort ferme le bal. 

Imbbrt. 

MÊME SUJET. 

Thémis , la Fortune et PAmonr 
ont tous les trois privés de la lumière ; 

Et sur ce terrestre séjour 
es deux derniers conduisent la première. 

Thikrbut. 

INDIFFÉRENCE. 

Que rien ne nous embarrasse. 
Et pourquoi tant de façons 1 
Bonne fortune , ou disgrâce : 
Elle passe , et nous passons. 

PÉLiasoH. 
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La conscience parle ; écoutons bien sa voix : 
£u vain pour l'étouffer on cherche un subterfuge y 
Et de nos actions elle est tout à la fois 
La loi y Taccusateur^ le témoin et le juge. 

François ( de ^eufchâteau ). 

Que notre ignorance est extrême t 

Toujours douter est notre lot ; 

Le flambeau de la raison même 

N'est pour nous qu'un faible falot» 

Sans savoir ni pourquoi ni comme 

On nait , on meurt presque aussitôt. 

L'homme est une énigme pour l'homme : 

Quand on veut en chercher le mot y 

On est tout sot. 

L'abbé Prévôt. 

Qtt'il est doux , quand la mort finit nos destinéei^ 

D'avoir pratiqué la vertu ! 

Je plains fort un vieillard qui n'a que des années 

Pour nous prouver qu'il a vécu. 

Panard. 

Ne parler jamais qn*à propos 
Est un rare et grand avantage : 
Le silence est l'esprit des sots, 
Et l'une des vertus du sage. 

BONNARD. 
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LE BONHEUR. 

)K n^est rieu , et la nature est tout, 
her les plaisirs est une triste chose : 
indre vaut mieux ; ils en ont plus de goût. 
ux que l'on n'a pas l'avenir se compose. 

GVICHARD. 

le cherchons point dans la philosophie 
i nous consoler de nos plaisirs perdus : 
Iheur à l'esprit qui s'y fie ! 
le vrai chemin de consumer sa yie 
jirs éternels et regrets assidus, 
lentes du sort pour ajuster la nôtre 
u'il nous refuse étouffons le désir: 
: fait oublier l'absence d'un plaisir 
mme la présence d'un autre. 

SÉNECÉ. 

MOT D'UN ANCIEN. 

is-tu sur la terre , ô sage Carnéades ? 
s ce vaste hôpital qui nous renferme tous, 
pleure avec d'autres malades , 
I je ris avec d'autres fous. 

François ( de Neofchâteau ). 
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Tel qui s'est toujours bien conduit y 
Souvent dans ses vieux jours succombe : 
Notre raison ressemble au firuit ; 
Quand elle est trop mûre elle tombe. 

Pahàbd. ! 

Riez , charmante jeunesse ^ , 

Des leçons que fait sans cesse ^ 

Contre les tendres désirs y 

La raison aux airs sévères : 

£h! sont-ce là ses affaires! 

Se connait-elle en plaisirs? 

M.n« DESHOULlÈRBfl* , ' 

PROFESSION DE FOI D'UN ÉPICURIEN.. < 

Je donne à Poubli le passé , 

Le présent à l'indifférence ^ 

Et , pour vivre débarrassé y l 

L'avenir à la providence. * 

LA CONSULTATION. 

L'on demandait au plus grand médecin ] 

Dont la Seine s'enorgueillisse, 
En quel temps le repas ii l'homme était plus sain. 
Le riche peut manger averti par la faim y 
Répondit-il : c'est le moment propice ; 
Le pauyre f quand il a du pain. 
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A TJN RICHE ORGUEILLEUX. 

Toi qui te crois digne d'envie y i 

Heureux M idas , connais ton sort : 
Il n'est qu'une porte à la vie ; 
Milletonduiseut à la mort. 

DkLA PtÀGB. 

IMITATION DE MARTIAL, 

Dâks le cours d'une vie entière 
41 fallait ne compter que les heureux instaxis ^ 
L quoi se réduirait la plus longue carrière? 
>n nous croit des vieillards ; nous sommés desenfaiiff. 
Qu'est-ce en effet que des jours languîssans y 
'létris parla douleur ou par la maladie? 
Long-temps souffrir est-ce vivre long-temps I 

Ce n'est ^a^^ le nombre des ans y 

C'est le plaisir qui fait la vie. 

BONVARD. 

RIÊRE D'UN MALADE SOUFFRANT. 

Grand Dieu , dont lé courroux me Htrt 
A des maux qu'on ne pexA guérir^ 
Hélas î si je ne puis plus vivre , 
Fais qu'au moins je puisse mourir! 

Dx LA. Place. 

Fens, et Maxim» ^* 
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Nous traitons la vertu comme on fait une reine : 
Sa bonté , sa douceur , son air sait nous toucher; 
Mais un respect si fort loin d'elle nous enchaîne ^ 
Que nous n'osons en approcher. 

SUR LES GENS DE COUR. 

AuTRSVois la raillerie 

Était permise à la cour t 

On en bannit en ce jour 

Jusqu'à la plaisanterie. 

Ah ! si ce peuple important y 

Qui semble avoir peur de rire f 

Méritait moins la satire , 

Il ne la craindrait pas tant. 

Làfàrk. - ' 

QuiND le flambçau du jour s'ayance^ 
L*ombre se dissipe et s'enfuit: 
De même fuit notre e^ûstence 
Devant le temps qui la poursuit. 

HOFFMAir. 

L'INNOCENCE. 

jyvm plante étrangère auriez-vous comiaissiiiice 1 
Née au lever du jour y flétrie à son coucher y 
Comme la sensitive elle cèçle au toucher ; 
Qn souffle la détruit ; oul'appello innocence. 
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SUR LA DISCRÉTION. 

QuÀVO vous ibéditez un projet , 

Ne publiez point votre afTaire : 
!)n se repent toujours d*un langage indiscret y 

Et presque jamais du myâtère. 

Le causeur dit tout ce qu'il sait ; 

L'étourdi ce qu'il ne sait gaère ; 
Les jeunes ce qu'ils font; les vieux ce qu'ils ont fait ; 

Et les sots , ce qu'ils veulent faire. 



Pakàrd. 



Quand un ami tendre et sincère 
Prévient et comble nos souhaits , 
Il faut divulguer ses bienfaits; 
C'est être iugrat que de se taire. 
En amour c'est une autre affaire; 
Il faut savoir dissimuler: 
Les faveurs veulent du mystère; 
C'est être ingrat que de parler. 



S^HEcé. 



>ouR feindre des vertus à tort on dissimule ; 
^otre cœur tel qu'il est doit toujours se montrer : 
^cs défauts que l'on a rendent moins ridicule 
)ue les fausses yçrtus dont on veut s'illustrer. 

Pàvaba. 
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SUR LES COURTISANS. 

liEs courtisans sont des |etoiis ; 
Leur valeur dépend de leur place : 
Dans la faveur, des millions, 
Et des zéros dans la disgrâce. 

6RÉ9Binr« 

L'encens d'un courtisan adroit , 

Quand le goût Passaisonne f 
Coûte plus à qui le reçoit 

Qu'à celui qui le donne. 

Un chêne , un orme , un pin , fbnt aisément comuâtre 

Quel sort Pambitieut peut avoir à la cour: 

Ils sont plus de cent ans à croître ; 

On les al>at en moins d'un jour. 

Pànam». 

VERS 

FAITS A L*ÀGB DB QUÀTR E-TI V G T8 AllS. 

Chaque jour est un bien que du ciel je reçois; . 
Je jouis aujourd'hui de celui qu*il me donne: 
Il n'appartient pas plus aux jeunes gens qu'à moi ^ 
£t celui de demain n'appartient à personne. 

De MAUcBon. 



»*»" 
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rtz pour peu d^amis , occupez peu d^espace ; 

tes du bien surtout , formez peu de projets. 

{ jours seront heureux ; et y si ce bonheur passe ^ 

e vous laissera ni remords ni regrets. 

*** 

Pi.Li.is y nous durons moins que vous » 
>ique des élémens vous souteniez la guerre ^ 

£t quoique du sein de la terre 

Vous soyez tirés comme nous. 

Frêles machines que nous sommes , 
•fine passons-nous d*un siècle le milieu ; 
rien peut nous détruire , et l'ouvrage d'un Dieu 

Dure moins que celui des hommes. 

M.™« Deshovlières. 

LES DIVERS SENTIERS. 

SoRTÀKT du chemin de l'enfance y 
Mille sentiers frappent mes yeux ; 
Je m'arrête : le Temps s'avance ^ 
Me pressant de choisir l'un d'eux. 
« Pour te distinguer et pour plaire ^ 
w Prends , me dit-il , le moins connu: 
M Crois-moi , le pied ne marque guàir^ 
» Dans un sentier déjà battu. 

M Celui que trace la Prudence 
i> Par tes yeux ne peut être vu : 
iA Cerche celui de Plnnocence; 

3i* 
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)> Depuis long-temps il est perdu. 
» Pour PAmour, j*eii donne la preuve 
» A bien plus d*un nouveau venu , 
u Souvent sa route y qu*on croit neavft» 
u Est un sentier déjà battu. 

n Vois-ta celui de la Constance ? 
» Cest un chemin presque inconnu : 
» Celui du Plaisir semble immense; 
» Dans rinstant il est parcouru. 
» Si ce choix encor t'embarrasse , 
w Prends le sentier de la Vertu : 
u Crains surtout d'en perdre la trace, 
M Car ce sentier n'est pas battu. » 

Que vous êtes dispos , grâces aux destinées ! 
Combien, mon cher, avez-voas bien d*axuiéet1 
Disais-je au vieux monsieur Anroux. 

—Pas une , reprit-il. J'aime fort ses pensées : 
Nous n'avons pas celles qui sont passée^ f 
Et l'avenir n'est pas encore à nous. 

L'sxisTBircB est une pendule 
Que par soi-même il faut guider. 
Malheur à l'homme trop crédule 
Qui la donne à raccommode^! 



^f^frmmmm^f»^^^ 
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On croit qu*Esctilape calcule 
Lorsqu'il s'agit d'y regarder ; 
Mais il Tavance sans scrupule ^ 
Ne pouvant pas la retarder. 

Le temps, d'un insensible cours. 

Nous porte au terme de nos youn ; 

C'est k notre sage conduite , N 

Sans murmurer de ce dëfaat y 

A nous consoler de sa fuite 

£n le ménageant comme il faut. 

RÉSIGNATION. 

La yieiiîesse est un doux repos; 
lais il faut l'animer : les jeux de la jeunesse ^ 

Ses plaisirs , ses rians propos 
Imousseront pour moi le ciseau d'Atropos» 

Viei lards, fuyez les tranquilles pavots; 
;hautez Bacchus , l'Amour et le dieu Délos : 
ongez que sur le Temps et la faux qui s'apprête 
Ju jour heureux de plus est un jour de conquête y 
£t le prix des plus longs travaux. 

De Tressàk. 
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Notre cœur e&t un gouffre immense. 
Le rang, les honneurs, les plaisirs ^ 
£t le crédit , et Fopulence , 
Sont dévorés par les désirs. 
Bientôt les vœux les plus rapides 
Ont remplace-les vœux qu'il a vu s'accomplir. 
C'est le tonneau dts Danaîdes 
Qu'on ne saurait jamais remplir. 

ROTOV. 

Que l'homme connaît peu la mort qu'il appréhenda 

Quand il dit qu'elle le surprend ! 
Elle naît avec lui , sans cesse lui demande 
Un. tribut dont en vain son orgueil se défend. 
Il commence à mourir loug-temps avant qu'il meure: 
Il périt en détail imperceptiblement. ' 
Le nom de mort cpi'on donne à notre dernière heure 

N'en est que l'accomplissement. 

MJ*^ DsSHOVLlÂaBS. 

Li monde nous séduit , et la vie est an songe : 
L'homme sans y penser, croyant vivre , s^endort } 
Le Temps sans faire bruit nous détruit et nous ronge^ 
£t l'on se réveille à la mort. 

Làmovvotb. 
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Dans l'univers tout aime, tout dësire ; 
Bu tendre Amour tout peint la volupté* 
li le papillon vole avec légèreté, 

Un autre papillon Tattire. 
.es fleurs en s'agitant semblent se caresser, 
il le lierre a, l'ormeau s'unit pour l'embrasser. 
^cs oiseaux sont charmés de pouvoir se répondre; 

£t le doux murmure des eaux 

£st causé par plusieurs ruisseaux 

Qui se cherchent pqur se confondre. 

Favart. 

L'Amour égale sou9 sa loi 
La bergère ainsi que le roi. 
Sitôt qu'il en fait sa maîtresse^ 
Sitôt qu'elle a pu l'engager,. 
La bergère devient princesse ^ 
Ou le prince devient berger. 

Busst-Rabutin. 

^'âigcillon de l'Amour c'est la difficulté i 
ies charmes sont détruits par la facilité» 
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Dès qu^il est paisible il sommeille. 
S'il n'a point de frayeur, il u*a point de désir. 
L^assurauce Tendort ; la crainte le réveille y 
£t s^il acquiert sans peine , il jouit sans plaisir. 

La. Menàrdibre. (i) 

Qu'on {>nisse oublier ce qu'on aime , 

Et qu'un fatal ëloignement 

Ebranle le cœur d'un amant, 
Non , cela ne se pent ; j'en juge par moi-même : 
Je songe k mou Iris et la nuit et le jour ; 

Je soupire après son retour ; 

Et je sens trop bien que l'absence 

Est un prétexte à l'inconstance 

Plutôt qu'un remède k l'amour. 

La. Sabliârb. 

(i) J.-J. Kouueau a renfermé cette pensée en deux Tert t 

L^ Amour croit sMl «^inquiète; 
Il i^endort s*il ett content. 

H"'* Deslioulières a Ait austi : 

On connaît peu l'amour quand on oie aiiurer 
Qii'aTec la )alouiie il ne saurait durer. , 

Loin de le ralentir, tout ce qu'elle conseille 

Ne sert qu'à le rendre plus fort : 

Un peu do jalousie éveille 

JJn «moor heureux qui s'endort* 
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véritable amant présume d'ordiaaire 
u^il doit aimer d'une étemelle amour ; . 
[uicouque prévoit de n'aimer plus on jonr^ 
n'a cessé d'aimer, est bien près 4e le faire. 

BRX9ETJF. 

TiRcis vous apprend des chansons 

Où le cœur s'intéresse ; 
On dit qu'il y joint des leçons 

Qu'inspire la tendresse. 
Craignez ce charme suborneur }> 

C'est un appât funeste. 
L'oreille est le chemin du cœur^ 

£t le cœur l'est du reste. 

M."e SCUDETVT. (l) 

L'eàit qui caresse ce rivage , 
La rose qui s'ouvre au zéphir. 
Le vent qui rit sous ce feuillage y 
Tout dit qu'aimer est un plaisir. 
De deux amans l'égale flamme 
Sait doublement les rendre heureux. 
Les indifférens n'ont qu'une âme ; 
Mais lorsqu'on aime, on en a deux. 

M.U« SCUOBRT. 
i) C'eit à tort que l'on a attribua Mite pièce à Féttéitm. 
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De mille amans en vain nous recevons les vœax ^ 
On les perd sans retour en terminant leurs peines; 
Les perfides brisent leurs nœuds 
Dès qu'ils ont formé notre chaîne. 
On ne soupire long- temps 
Que pour des beautés cruelles : 
Les peines font les cœurs constanS| 
Les plaisirs font les infidèles. 

M.lle Sgvdbut. 

Ov peut-on trouver des amans 
Qui nous soient à jamais fidèles? 
Je n'en sais que dans les romans 
Ou dans les nids des tourterelles. 

M.m« DE PLÀT'BaiSSOir. 

SUR LA DISCRÉTION EN AMOUR. 

Malheur aux mortels indiscrets 
Qui d'un sexe charmant, si bien fait pour nous plairi 
Ont troublé le repos ou trahi les secrets ! 
Ses timides erreurs ont besoin du mystère ; 
Méritons sa faiblesse en cachant ses bienfaits. 
Coupable de ses torts , qu'en vain on exagère ^ 

Est-ce à nous de les révéler? 

Le plaisir cruel d'en parler 

Vaut-il le plaisir de le« taire? 

DOBAT.- 



PENSÉES EROTIQUES. SyS 

L*Amour à nous vaincre est preste ; 
Mais la défaite d*un cœur 
Lui devient souvent funeste : 
Il meurt dès qu'il est vainqueur. 
Aio^i quand le frelon blesse 
Il succombe à son effort : 
Son aiguillon qu'il nous laisse 
£st la cause de sa mort. 

Ne cherchons point de vain détour 

Pour excuser notre faiblesse : 

Les premiers soupirs de l'amour 

Sont les derniers de la sagesse. 

Le 6rv9. 

Jh baiser bien souvent se donne à l'aventure , 

Et n'a de prix qu'autant qu'il dure \ 

Mais ce n'est pas en bien user. 
1 faut que le désir et l'espoir l'assaisonne ; 

Et pour moi je veux qu^un baiser 

Me promette plus qu'il ne donne. 

La.Sa.blibre. 

>i la fièvre d'amour avait , quand il nous berce , 
les jours intermittens comme la fièvre tierce, 
>n serait ces jours-là honteux jusqu'à l'excès 
Des sottises qu'on fait quand on est dans l'accès. 

J.-B. RoussiAV.. 

Pensées érotiq. ^^ 
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Au village , mieux qu'à la ville y 
Du dieu d'Amour ou suit les lois : 
Ou trouve toujours daus nos bois 
Une ardeur constante et tranquille. 
Cupidon au palais des rois 
Regrette une simple bergère : 
Sous le dais il dort quelquefois, 
Mais rarement sur la fougère. 



CONSEIL, 

Iris , vous connaîtrez un jour 

Le tort que vous vous faites : 
Le mépris suit de près Pamour 

Qu'inspirent les coquettes. 
Cbercbé^z à vous faire estimei'y 

Plus qu'à vous rendre aimable : 
Le faux honneur de tout charmer 

Détruit le véritable. 

AVIS AUX AMANS, 

QoB le soin de charmer 
£oit votre unique afi&dre ; 
Songez que Part d'aimer 
N'est que celai de plaire. 
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Voulez-vous dans vos feux 

Trouver des biens durables? 

Soyez moins amoureux y 

Devenez plus aimables. 

J.-B. RocssBÀU. 

kiMER une coquette, aimer une infidèle 9 
Umer une volage , aimer une cruelle , 
]e sont là des tourmens qu'on ne peut exprimer; 
»Iais le plus grand de tous , est de ne point aimer* 

Desmâhis. 

COMPARAISON. 

On file , avant d'être époux ,^ 
Le tissu de son esclavage ; 

L'amant est rampant et doux ; 
Le ver à soie est sou image. 
Dans ses propres nœuds renfermé , 
Il devient fVoid , inanimé ; 
Mais bientôt forçant sa prison y 

Il s'envole en papillon. 



Favaet. 



Le papillon coquet 
Aime le badinage ; 
A la rose , au muguet 
Il offre son hommage. 
Il est léger, il est volage; 
Mais il est muet. 
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Vous qui le prenez pour modèle , 
Imitez-le dans ce portrait *, 
Amant , pour Thonneur d'une belle y 
Gardez bien le secret. 
On excuse un infidèle ^ 
£t jamais un indiscret. 

Fàtârt. 

REMARQUE. 

Que de femmes , hélas ! sont d'humeor obstinée » 
Véritables esprits de contradiction. 
Dont la bouche dit oui le jour de Thyménée , 
Pour acquérir le droit de dire toujours non ! 

Pahàrd. 

EFFET DE L'ABSENCB. 

On parle fort diversement 

Des effets que produit l'absence : 

L'un dit qu'elle est contraire à la persévérance , 

Et l'autre qu'elle fait aimer plus longuement. 
Pour moi, voici ce que j'en pense: 

L'absence est à l'amour ce qu'est au feu le yent : 

Il «teint le petit ^ il allume le grand. 

BV5ST-RABUTI9. 
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Il n'est point aujourd'hui de belle raisonnable 
Qui se fâche de voir adorer ses appas ; 
£t lorsque sa rigueur fait ({uelque misérable , 
Ce n'est pas que Pamour ne lui soit agréable ) 
C'est que Tamant ne lui plait pas. 

Bbébeuf. 

IMITATIOl^r DE GOUDOUi;.L 

Ce vieillard qui veut prendre une jeune compagne 
Doit, eu se mariant , craindre quelque faux pas. 

Quand il neige sur la montagne , 

Il fait froid dans les pays bas (1). 

ACCOMMODEMENT AVEC LA RAISON. 

Quoi ! toujours , Raison trop sévère^ 
Tu t'opposes k mes désirs ^ 
Et viens troubler tous mes plaisirs ! 
Vois-tu cette bougie? Imite sa lumière : 
Elle anime nos jeux et ce charmant repas, 
Eclaire mes plaisirs et lie les trouble pas. 

Laivez. 

^) Quand nebo sur la mourUagno, 
Diou fa frtit dini U payt ba*. 

3a* 



S78 ENCYCLOPÉDIE POÉTIQUE. 

QvkVD on n*a rien obtenu de sa mije^ 
On est rêveur, mais on espère avoir ; 
Et quand Pamour a comblé notre envie y 
On est henreax, mais que devient l'espoir 1 

HOFFHAir. 

Beau sexe où tant de grâce abonde , 
Qui charmez la moitié du monde 9 
Aimez, mais d'un amour couvert, 
Qui ne soit jamais sans mystère ; 
Ce n'est pas l'.amour qui vous perd ; 
C'est la manière de le faire. 

Busst-Rabijtih. 

TABLEATJ DE LA VIE HUMAINE. 

On passe par différens goûts , 
£n passant par différens âges : 
Plaisir est le bonheur des fous ; 
Bonheur est le plaisir des sages. 

BOUFFLEAS. 

Jbukbs beautés , aimez qui vous adore; 
TSe craignez point de vous laisser charmer. 
Que de plaisir une insensible igliore ! 
C'est l'amour seul qui peut nous animer. 
Avant d'aimer on ne vit pas encore ; 
On n9 vit ploa dès qu'on cesse d'aimer. 

La Mottb. 
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L'HOMME. 

Un peu de poussière pétrie 
Par le Dieu qui préside au sort , 
C'est l'homme... Amour le vivifie : 
Qu'Amour s'éloigne , tout est mort. 

Chevalier de Saint- Ama.vd. 

Amant, tant que vous aimerez ^ 
Vous craindrez, vous espérerez , 
Malgré toute votre prudence : 
Lorsque l'on peut être un seul jour 
Ou sans crainte , ou sans espérance y 
On se peut dire sans amour. 

fiRÉBETT^. 

Pour exprimer tous les plaisirs, 
La bouche a des baisers de flamme ; 
Le cœur a de brulans soupirs , 
Qui sont les vrais baisers de l'âme. 

Le fiavit. 

X 

Bien souvent l'amitié s'enflamme, 
£t je sens qu'il est malaisé 
Que l'ami d'une belle dame 
^e soit un amant déguisé. 

Charlbval. 
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L'AMANT DIFFÉRENT CHEZ CHAQUE NATION. , 

Quand un objet fait résistance , 

L'Anglais fier et vain s'en offense ; 

L'Italien est désolé ; 

L'Espagnol est inconsolable ; 

L'Allemand se console à table; 

Le Français est tout consolé. * *♦ 

Près d'une belle on affecte un air. tendre ; 

On rit , on pleure j on fieint le sentiment: 

Sa voix est fausse , on se plait à l'entendre f 

Et d'un défaut on fait un agrément : 

En est-on las ? on quitte brusquement ; ' 

£n moins de rien l'affaire est terminée ; 

C'est une énigme : elle amuse un moment ; 

Mais tout est dit quand on l'a devinée. 

Màsson de MoRYiLËint. 

Pourquoi s'applaudir d'être belle ? 
Quelle erreur fait compter la beauté pour un Heu ! 

A l'examiner, il n'est rien 

Qui cause tant de chagrin qu'elle. 
Je sais que sur les cœurs ses droits sont absolus ; 

Que tant qu'on est belle on fait naître 
Des désirs , des transports et des soins assidus ; 

Mais on a peu de temps à l'être y 

£t long-temps à ne l'être plus. 

M.u« DESBouLiiRÀr. 
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AUX MUSES. 

Souffrez les Amours sur vos traces ; 
Muses , souvenez-vous toujours 
Que l'esprit est sans Jes Amours 
Ce qu^est la beauté sans les Grâces. 
C'est à l'Amour qu'il faut céder: 
Quel autre charme nous arrête ? 
L'esprit peut faire une conquête; 
Mais c'est au cœur k la garder. 

Bbrkarb. 
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